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                 Les premiers mois, qui avaient précédé son départ, se révélèrent difficiles pour la future maman. Les heures passées au bureau, s’occuper de Ryan et de la maison furent éprouvants pour la jeune femme, mais elle faisait face. Ainsi, elle reprenait pied. Evidemment, elle pensa encore à lui, elle pleura encore pendant des soirées mais tout ce qu’elle avait appris sur lui l’avaient dégouttée.  S’était-il servi d’elle. L’avait-il seulement aimé ? Ou n’était-elle qu’une de ses nombreuses maîtresses ? Elle le croyait sincère quand il lui disait l’aimer. Aujourd’hui elle se devait de le haïr et s’employait à le faire. Mais l’Adam qu’elle avait vu à l’aéroport, l’aimait. Il lui avait souhaité d’être heureuse. 
 
    Elle l’avait aimée sincèrement, elle s’était donnée à lui, comme jamais elle ne l’avait fait. Elle avait oublié Samuel, dans ses bras. Avec lui, elle avait renoué avec l’amour. Et, il lui avait fait un enfant, ce petit être qui poussait dans son ventre. 
 
                 Noé arriva quelques jours après la naissance de la fille Louslieg : Stella. C’était un magnifique bébé de tout juste 3 kilos, né avec beaucoup de cheveux noirs et une peau dorée comme sa mère. Paco et sa famille étaient venus la soutenir et ils restèrent sur Londres quelques mois après. Ainsi, elle eut le temps de prendre ses marques avec le bébé et Ryan, qui, du haut de ses neufs ans, se donnait à fond dans son rôle de grand frère. Il adorait sa nouvelle maman et son petit frère. Il s’était parfaitement intégré à sa nouvelle famille et avait demandé à Isatis s’il pouvait l’appeler maman comme Noé le ferait. Elle avait accepté et lui avoua qu’elle était fière de l’avoir comme fils. 
 
                 Dans son nouveau groupe, elle se révéla être excellente, très professionnelle et très exigeante. La présidente, Joséphine Lesweek, était une femme de poigne, ne tolérant pas l’échec et l’erreur. C’est pour cela qu’elle avait voulu d’elle à ce poste, sur les conseils de son fils cadet : Clément, tombé sous le charme dès sa première rencontre. Joséphine avait eu deux fils, nés de deux pères différents : Clément, le petit dernier et Paul, l’ainé, né de sa première union avec un français. Elle connaissait très bien les Louslieg et avait avoué à sa nouvelle recrue, qu’elle fut une des maîtresses d’Armand et c’était à cause de cela qu’elle avait divorcé du père de Paul. Mais, elle ne l’avait pas regretté longtemps, elle avait retrouvé l’amour dans les bras de son mari actuel et grâce à lui, elle était devenue cette femme. Elle avait certifié à Isatis qu’elle deviendrait une de ses femmes en oubliant cet homme. Clément avait bien essayé la conquérir, en vain. Elle se consacra à ses fils et rien qu’à eux. Cependant, elle n’était pas insensible au charme de Paul, séduisant quadragénaire, aux cheveux grisonnants et aux magnifiques yeux d’un bleu azur. Ils étaient amenés à se voir régulièrement : c’est à lui qu’elle remettait les derniers dossiers validés. Lui- aussi la trouvait charmante et savoir que c’était une des anciennes maîtresses de son ennemi le rendait heureux. Il le mettrait à genoux, il se l’était juré. C’est ainsi que peu à peu, ils se rapprochèrent : il l’invita à manger, l’emmenai dans des conférences, au théâtre. Il lui fit visiter Londres et se rapprocha des enfants.  Elle avait trouvé un ami proche, dans cette ville inconnue et une nouvelle famille : les Lesweek.
 
   


 
   
  
 



Chapitre 1
 
    
 
                 Cela faisait déjà trois ans qu’Isatis et ses garçons s’étaient installés à Londres et ils étaient devenus de parfais londoniens. Ryan était scolarisé dans un collège français et Noé ferait sa rentrée scolaire dans une école franco anglaise. Elle désirait que ses fils soient bilingues. Elle avait engagé une jeune fille : Jemma pour s’occuper d’eux le soir après les cours.  Elle s’était investie énormément dans son travail, elle était réputée et la présidente ne pouvait plus se passer d’elle. Quand elle le pouvait, elle revenait un week end à Paris voir son frère et sa famille des gitans. Elle était toujours en contact avec Léanne. C’était elle qui la tenait au courant de la vie d’Adam. Elle avait su, ainsi, qu’il venait d’avoir, une deuxième fille prénommée : Kaïla. Il l’avait appelée avec un prénom d’origine gitane, ce prénom qu’elle lui avait cité quand ils avaient parlé d’enfant. Cette nouvelle la retourna toute la soirée. Elle fit face devant les enfants mais lorsqu’elle se coucha, elle pleura en pensant à lui, c’était leur prénom. Pourquoi, il lui avait pris ? Mais elle n’en aurait plus de toute façon : ce n’était qu’un rêve. Elle s’endormit, fatiguée par les larmes.
 
    
 
                 Quand elle arriva au travail le lendemain matin, elle dut se rendre dans le bureau de Paul. Il devait revoir un dossier avant une réunion prévue avec le client, le lendemain matin. Paul, devenu un ami proche, remarqua très vite que quelque chose clochait. Elle bafouillait, cherchait ses mots, ne paraissait pas concentrée sur le dossier. 
 
   -        Isatis, il y a quelque chose qui ne va pas ? Ce sont les enfants ?
 
   -        Non, excuse-moi Paul… J’ai passé une mauvaise nuit…
 
   Il devina : 
 
    
 
   -        C’est Kaïla, n’est-ce pas ?
 
   Elle baissa son regard sur les feuilles, essuyant ses yeux puis lui dit :
 
    
 
   -        Tu le savais ? 
 
   -        Ma mère a reçu un fairepart de naissance…
 
   -        Ah…
 
   -        C’est ça ?
 
   -        Un peu…
 
   -        Isa, tu penses encore à lui ? 
 
   Il vint à côté d’elle, il continua : 
 
    
 
   -        Il n’en vaut pas le coup. C’est un salaud, ce type. Je plains de tout cœur Noémie, c’est une fille bien, pourtant, mais elle est comme toi, je pense, elle est accro à lui. Il n’aime personne, sauf lui. Il veut avoir toutes les femmes et il y réussit. Il ne mérite pas que tu pleures pour lui, Isa. 
 
   -        Je l’ai aimée et il m’a fait tellement de promesses, et là, de savoir qu’il a fait un deuxième enfant à sa femme, me brise le cœur. Il m’a menti pendant 6 mois, il m’a promis le mariage en Corse et moi, j’y ai cru ! Quelle idiote, il a bien dû rire…
 
   Elle prit sa tête dans les bras, pour retenir ses larmes. Paul la prit dans ses bras : 
 
   -        Ne pleure plus pour lui. Il ne le mérite pas…
 
   Elle posa sa tête sur son épaule. Et c’est à cet instant qu’il l’embrassa, avec son accord, tendrement sur les lèvres. Elle fut surprise au départ mais le laissa faire. Ils furent gênés ensuite, tous les deux. Paul s’excusa, elle aussi. Ils reprirent ensuite leur travail mais avant qu’elle ne parte, il vint sur elle en lui disant : 
 
    
 
   -        Ça faisait longtemps que j’en avais envie, Isatis. Je ne sais pas toi mais j’aimerai que l’on passe plus de temps ensemble, si tu es d’accord…
 
   -        Je t ‘apprécie beaucoup, Paul. Mais je ne crois plus vraiment en l’amour, je ne sais même pas si je suis faîte pour cela…
 
   -        Tout le monde a le droit à l’amour, Isatis. Laisse-nous une chance : je ne suis pas un salaud, moi : j’ai eu une femme et un enfant. Elle m’a trompée, on s’est quitté. J’ai eu quelques aventures : une à la fois, mais rien de sérieux. Je souhaiterai que l’on apprenne à se connaître hors du bureau. Est-ce que tu es d’accord ?
 
   Elle lui sourit : 
 
   -        Et ça veut dire quoi ? 
 
   -        T’inviter au restaurant, faire des sorties ensembles : apprendre à se connaître en tant qu’Isatis et Paul, tout simplement…
 
   -        ça me plait ! on peut essayer…
 
   -        Si on se prévoit une petite soirée samedi soir : tu as les temps de t’arranger pour Noé et Ryan…
 
   -        D’accord, patron !
 
   -        Il n’y a plus de patron, samedi : ce sera Paul !
 
   -        J’essaierai ! A tout à l’heure…
 
   Elle s’était arrangée avec la jeune Jemma pour garder ses enfants le samedi soir. Paul vint la chercher à son domicile, elle était en retard. Elle le fit entrer : 
 
    
 
   -        Je suis désolée… Je suis en retard…
 
   -        Ce n’est rien, ne t’inquiète pas… Va finir… Je vais voir Ryan…
 
   -        Je me dépêche ! 
 
   Il lui fit un clin d’œil et entra dans le salon. Ryan était dans ses livres, Noé avec Jemma : il refusait de manger. Il salua Ryan et s’intéressa à ses lectures : il aimait discuter avec lui. Puis, se dirigea vers Noé qui était en colère. Quand il le vit, il pensa à Adam, son père : le même regard glacial ! Il refusait de manger malgré l’insistance de Jemma. Isatis arriva et s’inquiéta pour son petit garçon : 
 
    
 
   -        Il ne mange toujours pas, Jemma ?
 
   -        Non, Isatis, il refuse ! 
 
   Paul intervint : 
 
    
 
   -        Pour ce soir, tu peux peut-être abandonner la purée de carottes et lui donner un biberon, non ? 
 
   Il se retourna sur lui : 
 
    
 
   -        Dis à ta jolie maman, que tu veux un biberon, Noé. 
 
   Le petit garçon sourit, il avait visé en plein dans le mille. Isatis céda, elle voulait partir, elle autorisa Jemma à lui donner du lait. Elle embrassa encore une fois son adolescent et son petit monstre. Et elle s’excusa encore. Il lui dit encore que ce n’était rien et qu’il l’admirait. 
 
    
 
   -        Tu es une femme admirable, Isatis ! Tu gères le boulot à la perfection et ta vie de famille aussi ! Tu dois être crevée en fin de semaine…
 
   -        Oh que oui, mais ce sont mes petits bonheurs… Noé est un enfant inespéré : les médecins m’avaient toujours dit que j’étais stérile et il est arrivé, au mauvais moment, mais bon…
 
   -        Il ne le sait pas, c’est ton fils et c’est tout… Je ne veux plus que tu penses à lui. Ce soir, on se découvre, d’accord ?
 
   -        D’accord ! 
 
   Il l’emmena diner dans un restaurant gastronomique, ils discutèrent de leur vie, de leur passion. Elle passa un moment agréable avec lui. Et lorsqu’il la raccompagna, il l’embrassa tendrement et lui souhaita un bon dimanche : il avait passé une merveilleuse soirée. Elle était charmante, joviale et surtout, c’était l’ex d’Adam, la mère de son fils, il se vengerait de lui grâce à elle. Cette idée le mit en joie. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 2
 
    
 
                 Les semaines passées : Paul et Isatis se rapprochaient de plus en plus, elle aimait être en sa compagnie, lui- aussi, même s’il nourrissait d’autres objectifs. Ils passaient dorénavant tout leur week end ensemble et Paul l’avait déjà invitée dans le manoir familial avec ses enfants. Il était situé en périphérie de Londres. Elle l’avait trouvé grandiose, les enfants aussi, surtout Noé qui s’était pris pour un chevalier, dès son arrivée. 
 
    
 
                 Noé était un petit garçon très actif et curieux de tout. Il avait une énorme soif d’apprendre et voulait toujours tout savoir. Il s’entendait à merveille avec Paul, qui avait su le dompter. Il l’emmenait toujours dans des musées, lui avait fait visiter son bureau et montrer celui de sa mère, il l’avait même emmené en visite au château des Windsor. Isatis aimait les voir tous les deux : Paul remplaçait à merveille le père qu’il lui manquait. Pour Ryan, c’était la même chose : Paul le conseillait pour ses études et pour son apparence physique. 
 
    
 
   Mais celui-ci voulait passer à la vitesse supérieure avec elle. Il était resté courtois. Jusque-là, elle n’avait pas voulu aller plus loin que des bisous et des baisers langoureux. Il profita d’un week end au manoir, où les garçons étaient occupés avec son petit frère Clément, qui les emmenait au cirque, pour essayer de concrétiser. 
 
   Ce soir-là, ils étaient seuls au manoir. Il demanda aux domestiques de ne plus les déranger et il l’emmena dans le salon, boire un dernier verre. Il lui servit un martini blanc et ils s’assirent tous deux, dans le canapé blanc. Il la trouvait très belle et très désirable avec sa robe blanche. Elle posa sa tête sur son épaule : 
 
    
 
   -        Je suis bien dans tes bras…
 
   -        Moi aussi, ma belle. 
 
   Il l’embrassa au niveau de son front. Puis lui prit son visage et l’amena sur le sien puis l’embrassa tendrement. A sa grande surprise, elle vint sur ses genoux et l’embrassa plus fougueusement. Il la caressa au-dessus de sa robe. Il voulait aller plus loin, elle le sentit. Elle aussi, mais elle avait peur : si elle se donnait à lui, allait-il la trahir aussi ? Profiter d’elle ? Il devint de plus en plus entreprenant et il lui proposa dans l’oreille :
 
    
 
   -        Si nous montions dans la chambre, ma belle ?
 
   Elle le scruta, il continua :
 
    
 
   -        Tu veux, Isatis ou pas ?
 
   Pour toute réponse, elle l’embrassa. Il insista :
 
    
 
   -        Isatis, réponds-moi… Je ne veux pas te forcer…
 
   -        Tu ne me forces pas mais…
 
   -        Je ne suis pas Adam Louslieg, Isatis. Je n’ai aucune femme sauf toi : je n’intéresse pas la presse people…
 
   Elle l’embrassa encore et se décida. Elle se releva, lui prit la main et dit 
 
    
 
   -        Allons dans la chambre, Paul…
 
   Il était content et il l’emmena dans sa chambre. Il l’embrassa un peu plus fougueusement et l’amena petit à petit sur le lit. Elle se retrouva donc allongée. Il s’installa sur elle, toujours en l’embrassant. Il souleva sa robe pour pouvoir la caresser. Il s’occupa tout d’abord de ses jambes, de ses fesses et arriva sur ses hanches. A son tour, elle déboutonna sa chemise, pour passer ses mains sur son torse. Puis il la releva pour lui ôter sa robe et il en profita pour enlever son pantalon. Il revint sur elle et caressa ses seins qu’il se mit à embrasser. Elle ferma les yeux, elle voyait Adam : ces baisers, ces assauts, son langage cru, ses caresses. Il savait si bien y faire. Il continua toujours ses caresses : il cherchait à lui faire plaisir. C’était doux  et sensuel. Même quand il mit ses doigts dans son sexe, il n’y avait rien de violent. Il lui dit dans l’oreille :
 
    
 
   -        Je t’aime, Isatis. 
 
   Il la pénétra en l’amenant vers lui. Ce n’était pas Adam, mais elle ressentit beaucoup de plaisir quand elle eut son orgasme. Il la suivit de très peu. Elle vint sur lui et l’embrassa tendrement avec le sourire, il était satisfait et heureux. Il l’embrassa encore en lui répétant son amour. Ils terminèrent la nuit ensemble, dans les bras l’un de l’autre. Elle n’entendit pas ses enfants rentrer. Il avait prévenu Clément de ses attentions et c’est lui qui s’en occupa avec les domestiques. 
 
    
 
                 Elle se réveilla en sursaut, en pensant à eux. Il vint sur elle, l’embrassa et la rassura : 
 
    
 
   -        Je suis sûr qu’ils vont très bien, ma chérie. Ils doivent être avec ma mère et leur futur oncle. Reste encore avec moi, un petit moment. Embrasse –moi : prouve-moi que je n’ai pas rêvé.
 
   Elle rigola et vint sur lui pour l’embrasser. Il était en érection, elle le sentit. Elle lui fit un clin d’œil et s’empara de son sexe pour l’enfoncer dans le sien…
 
    
 
   -        qu’est-ce que tu fais ? La porte n’est pas fermée !
 
   -        j’aime le risque. J’ai envie. Tu n’en as pas envie, toi ?
 
   -        tu ne le sens pas…
 
   Elle lui sourit et  commença ses mouvements. Il l’observa mais céda vite à ces « attaques ». Puis, ce fut à son tour. Il la bascula et vint sur elle. Il lui fit à nouveau l’amour, un peu plus fougueusement. Il remarqua très vite qu’elle aimait, plus comme cela. Elle était à lui, il le sentait : elle se donna plus facilement. 
 
    
 
   Ils arrivèrent dans la grande salle de déjeuner, main dans la main. Joséphine en fut ravie : enfin son fils était heureux. Lui, qui avait tant souffert de son divorce et d’éloignement de son fils. Il était, quand même parvenu, à trouver quelqu’un de bien. Clément fut un peu moins enthousiaste que sa mère : il avait l’impression qu’il lui avait volé Isatis. Après tout, c’est lui qui l’avait rencontrée. Cependant, elle n’avait pas voulu de lui : il était trop jeune pour elle. Dès qu’elle entra dans la pièce, Noé lui sauta dans les bras et ne la lâcha pas du déjeuner. Elle embrassa tendrement Ryan avec l’autre à son cou. 
 
    
 
   C’était officiel, Paul et Isatis étaient ensemble. Il redoublait d’attention pour elle. Il lui avait très vite proposé de s’installer avec lui mais elle avait refusé. Elle ne voulait prendre son temps, pour elle et pour ses enfants.
 
   


 
   
  
 



Chapitre 3
 
    
 
                 Ce fut au bout de trois mois de relation qu’elle accepta enfin de vivre avec lui. Elle en avait parlé longtemps à Paco et à Carmen, elle ne voulait pas faire d’erreur cette fois-ci. Elle l’avait fait connaître à Paco, grâce à un repas qu’elle avait organisé chez elle et les deux  hommes s’étaient bien entendus. Elle avait demandé l’avis de Ryan : elle ne voulait pas, non plus, qu’il souffre. Elle lui avait promis que Noé et lui compteraient toujours pour elle. L’adolescent avait bien accepté la venue de Paul dans la vie de sa mère adoptive : il n’avait jamais eu de père et Paul jouait à merveille le père de substitution. 
 
    
 
                 Tous deux avaient choisis un joli appartement dans le centre de Londres. Il était grand, mais à taille humaine. Isatis voulait, malgré sa réussite et la situation de son conjoint, rester simple et transmettre des valeurs à ses enfants. C’était un appartement, situé au dernier étage, il était en duplex. La suite parentale était à l’étage, les garçons avaient chacun leur chambre, au rez de chaussée. Ce fut Isatis qui se chargea de la décoration intérieure : elle mélangea les couleurs chaudes du sud avec le blanc, sa couleur préférée. 
 
                 Ils travaillaient toujours ensemble : Joséphine, malgré la situation, ne faisait aucun cadeau à la jeune femme. Elle souhaitait toujours le meilleur de son fils ainé et de sa directrice de marketing. Cependant elle se réjouit de cette relation. Elle profita d’une réunion avec son fils pour lui en parler, les yeux dans les yeux. Elle en discuta quand celle –ci fut terminée, ils étaient tous deux face à face : elle à son bureau et lui sur une chaise : 
 
    
 
   -        Tu es heureux, Paul ?
 
   -        Oui, maman. Isatis est une femme formidable et une maman inépuisable. Je l’admire… Surtout, quand on sait tout le travail qu’elle fournit ici ! 
 
   -        Je le sais… Et les enfants, tout va bien avec eux, ce n’est pas trop dur pour toi ?
 
   -        Non… Ils m’ont bien accepté. Ryan avait besoin d’un père et Noé, aussi. Il est infatigable, cet enfant, mais tellement intéressant. Il ressemble à son père…
 
   -        Tu sais qui est le père ?
 
   -        Oui…
 
   -        Tu le connais…
 
   -        Oh, que oui…
 
   -        Paul… Tu ne vas pas lui faire de mal… Isatis ne mérite pas…
 
   -        Ce n’est pas à Isatis que je vais faire du mal… Mais à ce connard d’Adam Louslieg…
 
   -        C’est Adam, le père ?
 
   -        Oui… Il s’est servi d’elle pendant huit mois et il la jetait, comme d’habitude…La pauvre fille, elle y a cru mais dès qu’il en a eu assez, il l’a larguée. Elle a appris qu’elle était enceinte après sa rupture…
 
   -        Comment elle l’a connu ?
 
   -        Elle travaillait pour lui…Et le pire, c’est qu’elle le détestait. Leur relation a commencé par du sexe et c’est tout… Puis, elle s’est laissée prendre au piège…Quelle salopard, ce type… J’ai hâte qu’il voit que j’ai à mon bras sa maîtresse favorite et que j’ai adopté son fils… Nous allons quand, au baptême de sa fille ? 
 
   -        Paul… Tu joues avec le feu… Isatis sait pour ton histoire ?
 
   -        Non… Je ne lui ai rien dit, elle n’a pas besoin de le savoir…
 
   -        Elle t’a tout raconté, elle ! 
 
   -        Oui, mais… Ma vie reste ma vie… 
 
   -        Paul, ne fais pas d’erreur…
 
   -        Alors, ce baptême …
 
   -        Nous le verrons, avant. Ils viennent pour une réunion, la semaine prochaine. Nous ferons un dîner aussi, au manoir…
 
   -        Très bien, j’ai hâte…
 
   -        Paul… Parles- en à Isatis, avant…
 
   -        Je ne sais pas… Je lui ferai peut-être la surprise…
 
   -        Paul ! 
 
   Il se leva, content. Joséphine lui rappela de ne pas faire d’erreur. Il ne lui répondit pas et s’en alla chercher sa compagne pour l’emmener manger. 
 
                 Quand il arriva, elle était au téléphone et la discussion était animée. Il s’assit et la regarda. Il l’admira. Puis quand elle raccrocha, il l’enlaça et l’amena sur ses genoux : 
 
    
 
   -        Bonjour, mon Ange… Il y a un problème ?
 
   -        Oui, Paris. On vient de perdre un contrat en faveur des Louslieg… Et merde !
 
   -        Quel contrat ?
 
   -        La banque des fonctionnaires… Ils obtiennent le marché… ta mère va me démonter…
 
   -        Je te remonterai, ne t’inquiètes pas … Embrasse-moi.
 
   Elle l’embrassa tendrement puis, il se leva et lui prit la main : 
 
    
 
   -        Viens, je t’emmène déjeuner…
 
   -        Je ne peux pas, Paul. J’ai encore du boulot, il faut que j’appelle, que j’essaie de récupérer ce contrat … C’est une erreur de nos bureaux. Je ne peux pas aller manger…
 
   -        Isatis…
 
   -        Paul, n’insiste pas. 
 
   -        Je t’amène un sandwich, donc ? 
 
   -        Si tu veux…
 
   -        Je viens t’aider, après. 
 
   Il venait juste de partir quand le téléphone sonna, c’était Joséphine. Elle décrocha avec la boule au ventre. Bien entendu, elle lui passa un savon et lui ordonna de régler la situation, très vite. Elle lui annonça qu’elle venait de faire perdre des millions de livres à la société. Elle raccrocha les larmes aux yeux et se mit au travail. Elle était, en train de revoir le prototype quand Paul fit son entrée. Tout de suite, il la vit, contrariée. 
 
    
 
   -        Ma mère t’a appelée… il faut que je te remonte…
 
   -        Arrête je n’ai pas envie de rire…
 
   -        Ne t’inquiète pas Isa… Elle t’apprécie beaucoup, tu sais comment elle est…
 
   -        J’ai commis une erreur et ce con m’a doublé…
 
   Il sourit : 
 
    
 
   -        C’est ça qui te fait plus chier…
 
   Elle soupira, il vint à elle : 
 
    
 
   -        Tu le détruiras aussi, mon ange. Ce n’est qu’une question de temps… Il souffrira comme tu as souffert…
 
   Elle le regarda, il continua :
 
    
 
   -        Je vais t’aider… Explique –moi…
 
   Ils passèrent le reste de la journée à travailler et à revoir ce prototype. En fin de journée, elle téléphona au président de la banque pour lui présenter leur nouveau projet, fait par ses soins. Elle voulait leur envoyer par mail. Après de longues minutes de discussion, il accepta et elle lui envoya de suite. Paul lui dit à l’oreille :
 
    
 
   -        Tu es la meilleure… On va l’avoir…
 
   Pour toute réponse, elle l’embrassa. Puis ils partirent ensemble. Elle était épuisée. C’est donc lui qui s’occupa des garçons le soir, il voulait qu’elle se repose. Même si elle ne le voulait pas, il insista et elle dut s’y ranger. Une fois que les garçons étaient couchés, il la massa sur le lit tout en l’embrassant dans son cou et derrière ses oreilles. 
 
    
 
   -        Je t’aime Isatis…
 
   -        Moi aussi, tu es l’homme idéal…
 
   -        Que ça ? 
 
   Il lui posa cette question en lui caressant le sexe. Il devinait qu’avec Adam c’était plus fougueux. Il était réputé pour être un amant fougueux et insatiable. Elle avait dû vivre des nuits d’extase, dans ses bras. Il en était presque jaloux ! Il accentua ses caresses, elle le laissa faire. Il lui lécha le dos, puis ses fesses et son sexe. Il entra en elle ensuite, en s’emparant de ses bras qu’il plaça au- dessus de la tête. Elle était prisonnière de lui, elle ne pouvait plus bouger. Il effectuait des va et vient plus rapide, en refusant qu’elle se cambre. Il la posséda ainsi, en pensant à son ancien amant, celui qu’elle avait toujours en elle et il fut plus violent dans son assaut. Il lui susurra à l’oreille : 
 
    
 
   -        Je veux être aussi un amant idéal, mon ange. 
 
   Elle explosa de désir, prisonnière de lui. Une fois, épuisés, ils s’enlacèrent tendrement, il l’embrassa sur la joue et s’inquiéta 
 
    
 
   -        Je ne t’ai pas fait mal ?
 
   -        Non …Tout va bien, je t’aime…
 
   -        Moi aussi, mon ange. 
 
   Elle s’endormit sur lui, il pensa encore. Comment réagirait-elle quand elle le reverrait ? Elle le détestait, il le savait mais elle ne l’avait pas en face d’elle. Il avait hâte de cette rencontre mais peur de sa réaction. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 4
 
    
 
                 Il ne lui avait pas présenté les invités de la réception, donnée par sa mère. Elle ne s’en douta pas : elle habilla correctement Noé et le coiffa, elle conseilla Ryan et enfin, elle s’habilla avec la magnifique robe de soirée blanche que Paul lui avait offerte. Il lui ajouta un collier de diamant, des boucles d’oreilles et lui mit une bague : un anneau orné d’émeraudes et de diamants. 
 
    
 
   -        C’est quoi, ça ?
 
   -        Ce n’est pas une demande officielle, je le ferai mieux que ça, mais je veux que ce soir tu la portes : regarde !
 
   Il l’amena devant le miroir :
 
    
 
   -        Elle va parfaitement avec ton collier, tes boucles d’oreilles : c’est la parure… 
 
   -        C’est trop Paul…
 
   -        Je t’aime, ma puce et tu le mérites tellement…
 
   Ils s’embrassèrent, Noé vint les déranger. Il tira dans la robe de sa mère, il voulait un bonbon que Ryan lui refusait, Paul le prit dans ses bras et le gronda affectueusement : 
 
    
 
   -        N’arrache pas la robe de ta mère, petit monstre… Mais au fait, tu la trouves comment ?
 
   Il l’observa et dit en souriant à son beau- père : « c’est une princesse »
 
    
 
   -        Tu as raison, elle est belle, ta maman…
 
   Ils descendirent tous les trois, Paul avec Noé dans les bras. Ryan les attendait. Elle vint à lui et lui dit : 
 
    
 
   -        Tu es beau mon fils…Fais attention de ne pas te faire draguer ! Ta mère est jalouse….
 
   Ils s’engouffrèrent dans une voiture avec chauffeur, pour traverser Londres. Puis, quand ils franchirent les portes du parc, il lui dit, en lui prenant la main :
 
    
 
   -        Il y a quelque chose que je ne t’ai pas dit… Enfin, je ne savais pas comment te le dire !
 
   -        Qu’est ce qu’il y a Paul ?
 
   Il prit une respiration et lui dit :
 
    
 
   -        Il y a la famille Louslieg à cette réception !
 
   -        Adam, aussi ?
 
   -        Oui et sa famille…
 
   -        Paul !
 
   -        Je sais, mon ange… Mais je ne savais pas comment te le dire… Tout va bien se passer…
 
   -        Je ne peux pas… Noé, il lui ressemble trop… Ramène- moi à Londres. Je n’y vais pas…
 
   -        Isatis, fais-moi confiance ; Je suis là, tu es plus forte que lui… Je t’aime, fais-lui voir que tu es forte et que tu as survécu à sa trahison !
 
   -        Je ne sais pas, si…
 
   La voiture s’arrêta devant la grande porte, ils furent suivis par Clément et sa fiancée Brenda. Ils se saluèrent, Clément lui souffla dans l’oreille qu’elle était belle. Ils firent leur entrée, c’étaient les derniers arrivés. Noé entra dans l’immense salle, il ignorait qu’il y avait du monde et stoppa net devant toutes ses personnes. Ce fut le père de Clément qui s’agenouilla devant lui et lui expliqua. Joséphine gronda, gentiment,  ses fils d’être arrivés en retard. Paul et Clément l’embrassèrent chacun sur une joue pour la faire sourire. Isatis resta en retrait avec Ryan. Elle aurait souhaité disparaître, puis Joséphine lui dit en venant l’embrasser : 
 
    
 
   -        Vous êtes merveilleusement belle, Isatis. 
 
   -        Merci…
 
   Paul vint lui prendre la main et lui promis, encore une fois, que tout se passerait bien. Clément était déjà parti saluer les invités, dont les Louslieg et notamment Adam, qui fut glacial comme à son habitude, il lui présenta sa femme et ses deux petites filles puis osa lui demander, intrigué :
 
    
 
   -        C’est qui ce petit garçon ? Il connaît votre père ?
 
   -        C’est Noé, le fils de la fiancée de mon frère. C’est mon neveu, quoi ! 
 
   -        Ah, dit-il ironiquement, votre frère a retrouvé quelqu’un, il était temps ! 
 
   -        Et cette fois, il a trouvé quelqu’un de fantastique… Vous la connaissez d’ailleurs !
 
   -        Ah oui ?
 
   -        C’est votre ancien bras droit : regardez, les voilà !
 
   Il ne voulait pas croire ce qu’il voyait : l’amour de sa vie dans les bras d’un de ses pires rivaux. Il la trouva belle : la robe blanche, les cheveux détachés plus courts qu’avant. Ils se tenaient la main, elle semblait stressée. Le petit garçon vint sur elle. Paul le prit dans ses bras, Ryan se tenait derrière lui. Il resta à les observer, Clément jubilait de le voir, il avait perdu de sa prestance. 
 
    
 
                 Paul la présenta aux invités puis arriva sur les Louslieg : le père, la mère et le fils ainé. Armand la salua chaleureusement et lui dit :
 
    
 
   -        Vous nous manquez, ma chère. Félicitations, Paul, vous avez à votre bras une magnifique femme mais aussi une femme d’affaires redoutable. 
 
   -        Je le sais ! bonne soirée…
 
   Ils se dirigèrent petit à petit vers lui, Noé râlait, il en avait marre. Elle voulut le prendre, il refusa :
 
    
 
   -        Il est trop lourd pour toi, mon ange. C’est bientôt fini…ça va ?
 
   -        Non, je veux partir ! 
 
   -        Tout va bien, je suis là… Je t’aime ! 
 
   Enfin, ce fut son tour. Paul vint à lui, tout sourire, ils se connaissaient bien :
 
    
 
   -        Adam, comment vas-tu ? Bonjour Noémie… Je vois que tu as deux merveilleuses petites filles…
 
   -        Merci.
 
   Elle n’osa pas les regarder, mais Paul la présenta :
 
    
 
   -        Tu connais Isatis Brims ?
 
   -        Oui, bien sûr, répondit-il avec un sourire pincé.
 
   Ils se serrèrent la main, gênés l’un et l’autre. Paul en rajouta :
 
    
 
   -        Tu as bien fait de ne pas la réembaucher… Maman a trouvé ainsi une excellente directrice de marketing et moi, la femme de ma vie…
 
   Il s’agaça de son sourire béat. Il lui en fit un, aussi mais fut méprisant sur sa réponse : 
 
    
 
   -        Au moins, tu n’auras pas tout perdu. Tu vois que j’ai bien fait de te piquer ta femme… 
 
   Paul perdit son sourire. Noé continua de râler et s’exprima en anglais. Adam le regardait et demanda : 
 
    
 
   -        C’est votre fils, Isatis ?
 
   -        Oui…
 
   -        Il ne vous ressemble pas, peut-être les cheveux, couleur gitan…
 
   Elle prit Noé et préféra s’éloigner avec son fils. Paul resta et s’adressa à Noémie. Joséphine vint la rejoindre : 
 
    
 
   -        Tout va bien, Isatis ?
 
   -        Oui, Joséphine… 
 
   -        Que veut Noé ?
 
   -        Il veut jouer et courir, vous le connaissez. Il ne tient pas en place. 
 
   -        Laisse-le, il y a la fille d’Adam… 
 
   Elle ne répondit pas. Paul vint la rejoindre et l’embrassa dans le cou. Il la prit par la taille, Noé parti jouer.
 
    
 
   -        Ça y est, c’est fait… Viens on va boire quelque chose…
 
   -        Je veux quelque chose de fort…
 
   -        Pas trop quand même…
 
   La réception se déroula comme à son habitude. Seul, Noé et ses frasques mettaient un peu d’ambiance. Tous étaient subjugués par sa vivacité et son intelligence. Il parlait couramment les deux langues et il était totalement à l’aise avec l’adulte. Adam ne le lâcha pas de la soirée. Il était du même âge que Stella, il avait des yeux noisettes comme lui, c’était son fils, il en était sûr. Elle lui avait fait un enfant et un fils. Il aurait souhaité lui parler, mais Paul était toujours collé à elle : une glue, pensa-t-il ! Il devait avoir peur de la perdre. Ils n’allaient pas ensemble. Noémie essaya de lui parler, en vain. Il l’envoya promener, il n’avait d’yeux que pour Noé et Isatis ! 
 
    
 
   Enfin, elle s’éloigna de lui. Il en profita pour la suivre discrètement. Elle se dirigea vers la salle de bains du bas. Personne ne l’avait vue, sauf Noémie qui ne dit rien comme d’habitude. Quand elle franchit la porte, il s’engouffra derrière. Elle fut surprise : 
 
    
 
   -        Adam, qu’est-ce que tu fais ?
 
   -        Je veux te parler, Isatis …
 
   -        Je n’ai rien à te dire…
 
   -        Moi oui…
 
   Il s’avança vers elle et la ceintura pour l’embrasser violement. Elle ne put rien faire sauf subir ce baiser. Mais elle ne le subit pas longtemps, son corps la trahissait de nouveau. Il lui faisait le même effet qu’il y a quatre ans. Sans la lâcher et en continuant de l’embrasser et de la sentir, il lui dit : 
 
   -        Tu es bien avec ce con, Bébé. Il te baise comme moi ?
 
   -        Arrête Adam… Je t’en prie…
 
   -        Noé… C’est mon fils, Isatis ?
 
   -        C’est le mien et c’est tout !
 
   -        Donc, c’est à nous ! 
 
   -        Paul va le reconnaître ! 
 
   -        Il ne pourra pas, c’est un Louslieg. Il n’est pas à lui. Et toi, tu es à lui ?
 
   -        Je l’aime… Arrête, libère- moi, s’il te plaît !
 
   -        J’ai envie de toi, Bébé.
 
   -        Il n’y plus de bébé… Va rejoindre ta femme et tes filles. 
 
   Il l’embrassa encore voluptueusement. Elle sombra avec délice, si bien que lorsqu’il arrêta, elle en voulait encore. Il la lâcha puis avant de partir, il lui dit : 
 
    
 
   -        Ça ne pouvait pas finir comme ça c’est terminé, bébé. Le hasard nous a réuni Il y aura donc une suite. On s’aime et je le sais…A bientôt…
 
   


 
   
  
 



Chapitre 4
 
    
 
   Quand il revint dans la salle de réception, Noémie discutait avec ce con de Paul. Il se dirigea vers le buffet, il était hors de lui, il voulait l’emmener avec lui. Que faisait-elle avec ce con ? Elle revint dans la salle, Clément, cet abruti, vint sur elle. Il détestait cette famille : que des parvenus… elle n’avait rien à voir avec eux et c’était à cause de lui qu’elle était là : sa meilleure employée, la femme de sa vie. Il prit un deuxième verre, il en avait besoin. Il croisa son regard, elle baissa aussitôt le sien. Sa mère : Charlotte, le voyant en retrait, le rejoint. 
 
    
 
   -        Tout va bien, mon chéri ?
 
   -        Oui Maman !
 
   -        Tu sais très mal me mentir…Qu’est ce qui se passe ?
 
   -        Tu ne peux pas comprendre…
 
   -        Tu peux m’expliquer, alors !
 
   -        Maman, s’il te plaît, pas là !
 
   -        D’accord, mais je n’abandonne pas, mon chéri. Je n’aime pas te voir comme ça… Où est ta femme ? 
 
   Il soupira et partit, laissant sa mère en plan. Il rejoint Noémie, toujours en grande discussion avec lui. Paul lui sourit ironiquement : 
 
    
 
   -        Tu n’as pas l’air de passer une bonne soirée, Adam…
 
   -        Tout va bien, Paul, ne t’inquiètes pas pour moi…
 
   Noé arriva sur Paul, bougon. Il lui tira sa jambe : 
 
    
 
   -        Viens Paul, je veux jouer…
 
   Il le prit dans ses bras :
 
    
 
   -        Toi, petit diable, tu es fatigué ! Où est ta mère ?
 
   -        Elle se fait draguer par ton demi- frère … répondit Adam
 
   Il ne répondit pas, et l’appela pour qu’elle vienne le chercher. Elle ne le désirait pas, mais dût s’y résoudre, elle prit Noé dans ses bras. Le petit garçon se nicha dans son cou, Adam n’en perdit pas une miette. Il l’aimait tant, il envia l’enfant sur le moment : elle débordait d’amour pour lui. 
 
    
 
   -        Je vais le mettre au lit…
 
   -        Tu veux que je vienne t’aider ? s’inquiéta Paul
 
   -        Non… reste ici…
 
   Il n’oublia pas de lui rappeler son amour, devant lui, avant qu’elle ne disparaisse et embrassa tendrement Noé. Il se pinça encore les lèvres et but son verre d’une traite. Paul dit à Noémie, qui avait Stella dans les bras : 
 
    
 
   -        Tu peux suivre, Isatis, si tu veux… Elle a l’air fatiguée !
 
   -        Oui, je veux bien…je vais la préparer… Adam, on part bientôt ? 
 
   Adam acquiesça. Paul appela sa fiancée pour qu’elle attende Noémie et lui montre le chemin. Les deux femmes partirent donc. Il resta face à lui, tout sourire. Il lui aurait bien collé son poing dans la figure, pour faire disparaître ce sourire, puis il lui dit : 
 
    
 
   -        Je ne comprends pas pourquoi tu lui as préféré Noémie… Elle est unique, Isatis…
 
   -        Ferme- là, pauvre con…
 
   -        Tu es jaloux, Adam Louslieg. Elle est à moi, maintenant. Je la baise tous les soirs et elle aime cela. Et en plus, ton fils va être dans quelques mois, à moi et à moi seul. La vengeance est un plat qui se mange froid. Ça a été long mais j’ai réussi. Et en plus, elle te fait perdre des contrats… Elle est exceptionnelle…
 
   -        Ne te réjouis pas trop vite, mon PETIT Paul. Isatis m’a dans la peau, comme moi, d’ailleurs. Je ne baisse jamais les bras, alors tiens là en chaine : parce que je suis de retour et j’ai bien envie de te prouver que tu n’as pas gagné. Bonne soirée Paul : baise là encore, tant que tu peux encore…
 
   Il partit, Paul but son verre et le fusilla du regard. Cette fois-ci, il ne perdrait pas. Il le détruirait, comme lui, l’avait fait il y a quelques années en détruisant son mariage ! 4
 
    
 
                 Isatis emmena Noémie dans les chambres à l’étage. Elle n’était pas très à l’aise. Elle l’invita à entrer dans la salle de bain pour les mettre en pyjama, ce fut Noémie qui engagea la conversation : 
 
    
 
   -        Il est vraiment adorable votre petit garçon…
 
   -        Merci…
 
   -        Si je ne me trompe pas, vous avez travaillé pour Adam ?
 
   -        Oui…
 
   -        J’espère que vous ne le haïssiez pas trop, il est si impitoyable au boulot…
 
   -        Non, c’est un patron, c’est tout…
 
   -        Tant mieux… Il est du même âge que Stella…
 
   -        Il va avoir 4 ans, au mois de décembre…
 
   -        Ma fille aussi, elle est de novembre, elle… Vous êtes partis de l’entreprise, à cause de cela…
 
   -        Oui et non… enfin, j’avais une bonne proposition à Londres, je l’ai acceptée…
 
   -        Le père de Noé était d’accord….
 
   Elle toussota :
 
    
 
   -        Noé n’a pas de père. L’homme avec qui… m’a quittée avant que je ne sache que j’étais enceinte…
 
   -        Vous ne lui avez jamais rien dit…
 
   -        Non, il était marié… J’ai cru à notre amour mais je me suis trompée… Enfin, bref : c’est loin tout ça et puis, maintenant, il y a Paul !
 
   -        Excusez-moi… je suis curieuse…
 
   -        Il n’y a pas de mal… je vais coucher, mon monstre…
 
   -        En tout cas, vous formez un très joli couple avec Paul. Vous êtes heureuse, maintenant…
 
   -        Oui…
 
   Elle mourrait d’envie de la questionner à propos de son mariage  et après l’avoir couché, elle lui dit :
 
    
 
   -        Vous aussi, vous semblez heureuse : deux petites filles, un homme charmant…
 
   Son regard s’assombrit, Isatis le vit et embraya :
 
    
 
   -        J’ai dit quelque chose qui ne fallait pas…
 
   -        Non, mais tout le monde connaît mon mari… il n’est pas très fidèle et de temps en temps cela me pèse. Je l’aime tellement mais je sais que lui, reste avec moi, pour les filles, il est piégé. Je sais qu’il aime quelqu’un… Mais…
 
   Elle eut pitié d’elle : 
 
   -        Ne vous enfermez pas dans un mariage qui ne vous rend pas heureuse, Noémie. 
 
   -        Je n’ai que lui et sa famille. Mes parents vivent à l’autre bout du monde et mon frère le déteste et ne me parle plus depuis que je l’ai épousée… je n’ai rien, moi. Je n’ai pas fait d’études… Je ne suis pas comme vous ! 
 
   Elle s’arrêta et regarda sa rivale dans les yeux :
 
    
 
   -        Je sais que c’est vous, Isatis Brims, la gitane, la sorcière qui le hante. Il vous aime. Je sais aussi que Noé est son fils. Je ne suis pas si nunuche que j’en ai l’air. Ne détruisez pas mon mariage… restez avec Paul, l’autre homme riche que vous avez harponné. Bonne soirée Isatis !
 
   Elle ne sut quoi lui répondre, elle savait tout : est ce qu’il lui avait tout raconté. Paul vint à elle : 
 
    
 
   -        Tout va bien, chérie ?
 
   -        Oui… Il dort. J’en ai marre. C’est bientôt fini…
 
   -        Oui, certains invités s’en vont… 
 
   -        Tant mieux… je suis fatiguée. 
 
   Adam et sa famille vint à eux pour leur faire part de leur départ. Armand les invita au baptême de Kaïla qui aurait lieu dans un mois à Paris. Bien sûr, Joséphine accepta et le rendez-vous fut pris. Elle n’osa pas le regarder, lui oui. Il n’en avait pas fini : il n’abandonnerait pas, elle le savait et elle ne le voulait pas non plus. 
 
    
 
   


 
   
  
 



Chapitre 5
 
    
 
                 Elle ne désirait pas y aller, mais Paul ne lui laissait pas le choix : elle faisait partie de la famille. Elle portait une bague de fiançailles, qui lui avait offerte lors d’un repas en amoureux. Toute la famille, sauf Ryan, partirent donc pour Paris où ils seraient logés dans l’immense propriété des Louslieg à Neuilly : là, où il devait la présenter, il y a quatre ans, pour un week end. 
 
    
 
                 Pour Adam, l’attente fut interminable. Il voulait la revoir pour lui dire tout son amour mais aussi lui faire l’amour, la posséder comme avant. Charlotte, quant à elle, n’avait pas lâché l’affaire. Elle le voyait malheureux et c’était la première fois : il buvait plus qu’à l’habitude et était odieux avec sa femme. Charlotte Louslieg était une psychologue reconnue, elle s’occupait d’enfant à problème. Elle en profita, un matin, où personne n’était levé pour parler à son fils, dans la bibliothèque. Il était déjà avec un verre : 
 
    
 
   -        Déjà Adam. D’habitude, c’est du café, à cette heure !
 
   Elle s’assit dans le canapé et l’invita à la rejoindre : 
 
    
 
   -        Viens Adam. Je crois qu’il faut qu’on parle. 
 
   Il pesta, mais elle insista et il céda : sa mère avait toujours été sa confidente et son plus fidèle soutien.
 
   -        Tu es malheureux, Adam. Je le vois. Si tu me disais ce qu’il se passe… Une femme, peut-être ?
 
   Il but son verre, pour se donner du courage et dit :
 
    
 
   -        J’aime une femme, maman…
 
   -        Tu aimes !
 
   -        Oui mais… Elle est avec un autre…
 
   -        Adam… si tu m’expliquais, un peu…
 
   -        Mon ancienne assistante : Isatis Brims… 
 
   -        Oui ! C’est elle que tu aimes ? Mais elle est avec Paul…
 
   -        Nous avons eu une relation il y a cinq ans. Au départ, c’était juste sexuel, comme tu t’en doutes… Mais je suis tombé amoureux d’elle et j’ai tout gâché, comme d’habitude, parce que j’aime les femmes et je l’ai trompée… Et puis, il y a eu Noémie et ce bébé…
 
   -        C’est au moment où tu voulais divorcer ?
 
   -        Oui, je voulais divorcer pour elle et me marier avec… mais j’ai été faible et j’ai mis Noémie, enceinte. Je l’ai choisie et je l’ai laissée partir à Londres. Je l’aime, maman… putain, tu ne peux pas savoir à quel point je l’aime et la savoir dans les bras de l’autre con, je ne peux pas…
 
   -        Adam… Et elle, qu’est ce qu’elle en pense ?
 
   -        Je l’ai fait souffrir, maman. Mais je sais que je peux la reconquérir : on a vécu quelque chose de fort et puis il y a…
 
   -        Il y a quoi, Adam ?
 
   -        Le petit garçon, espiègle… tu te souviens ?
 
   -        Oui, son fils !
 
   Elle venait de comprendre :
 
    
 
   -        C’est ton fils…
 
   -        Oui… C’est mon fils mais comme il y avait Noémie, elle ne me l’a pas dit et elle est partie… Je suis perdue, maman. Je l’aime…
 
   -        Mon pauvre chéri…
 
   Elle le prit dans ses bras :
 
    
 
   -        Si elle t’aime comme tu le penses, elle te reviendra… sinon, laisse là et oublie là. Elle est avec Paul et elle travaille pour Joséphine, tu sais comment sont les Lesweek, mon cœur !
 
   -        Elle m’aime, je le sais…je la récupérerai…
 
   -        Ne fais pas de bêtises, Adam…
 
   Elle le serra encore de longues minutes, elle refusa qu’il boive encore : l’alcool n’allait pas l’aider, elle lui promit son soutien et elle l’emmena manger dans la cuisine. 
 
                 Le week end arriva : tout était prêt pour le baptême de Kaïla, qui fêtait aussi ses un an. Les invités arrivèrent directement à l’église de Neuilly. Isatis aurait souhaité s’isoler au fond mais Paul refusa et ce fut une de leur première dispute. Elle dut donc s’installer dans les premiers rangs, avec Noé sur ses genoux. Elle était juste derrière lui. Paul s’en voulut un peu et l’embrassa sur la joue : 
 
    
 
   -        Excuse-moi, chérie mais je ne veux pas que tu te dévalorises face à lui.
 
   Elle ne dit plus un mot, elle était furieuse. Adam avait vu son regard de braise qu’il aimait tant : elle était en colère, pensa-t-il. Charlotte alla saluer la famille et s’arrêta sur Noé et la jeune femme : 
 
    
 
   -        Vous avez un petit garçon adorable, un beau petit brun comme mes fils à l’époque. Et le regard noisette les rend irrésistible, n’est-ce pas ? On ne peut rien leur refuser ! 
 
   Elle se contenta de sourire puis elle s’assit devant eux : la cérémonie commença. Elle en profita pour se recueillir. Elle se reprochait de ne plus venir prier : elle n’en avait plus le temps. Elle pensa à Samuel, elle ne l’avait pas oublié. A la fin, elle mit un cierge avec Noé et lui expliqua que c’était pour éclairer et penser très fort aux personnes que l’on aimait et qui étaient parties au ciel. Evidemment, il la questionna sur cet homme sur la croix et la dame qui tenait un bébé. Elle prit le temps de lui expliquer avec des mots simples. Elle avait oublié tout le monde, elle n’était qu’à son fils. Charlotte vint l’interrompre en pleine explication : 
 
    
 
   -        Il a l’air en avance…
 
   Elle se releva, gênée et dit :
 
    
 
   -        C’est un curieux : il aime tout savoir et il veut toujours tout comprendre. Mais il est encore un peu petit alors…
 
   -        Vous le bridez !
 
   -        Non… ce n’est pas ça, mais, parfois, c’est difficile de tout lui expliquer…
 
   -        Et à l’école ?
 
   -        C’est difficile, Noé bouge beaucoup et s’intéresse à trop de choses…
 
   -        Vous le faites suivre ?
 
   -        Non… il est normal… c’est juste un petit garçon plein de vie… s’insurgea-t-elle…
 
   -        Ne vous mettez pas en colère, mademoiselle : je suis psychologue pour enfant et je suis quasiment sûre que Noé est un enfant précoce : il en a toutes les caractéristiques : il est curieux, a un vocabulaire riche et élaboré, il parle couramment deux langues et je suis sûr qu’il cherche à lire… faites lui passer des tests, vous verrez que je ne me trompe pas. Je connais un confrère à Londres… Venez, je crois qu’ils nous attendent.
 
   Les deux femmes se dirigèrent donc ensemble vers les autres : on prenait des photos. Paul en profita pour prendre sa main, elle refusa : elle n’avait pas apprécié la façon dont il lui avait parlé. Il s’en froissa mais n’insista pas. Ils en discutèrent dans la voiture : 
 
    
 
   -        Je suis désolé, Isa… 
 
   -        Laisse tomber…
 
   Il vint sur elle et se nicha dans son cou : 
 
    
 
   -        Je ne le ferai plus… c’était notre première dispute et la dernière…je t’aime…
 
   Elle sourit légèrement, il l’embrassa dans le cou puis sur les lèvres. Il reprit :
 
    
 
   -        Que voulez Charlotte Louslieg ?
 
   -        Me dire que Noé était surdoué… n’importe quoi…
 
   -        C’est une psy reconnue, elle n’a peut-être pas tort !
 
   -        Mon fils n’est pas une bête de foire. C’est un enfant de 3 ans…
 
   -        Notre fils…ne l’oublie pas, il portera bientôt mon nom et toi aussi, ma chérie…
 
   Elle l’embrassa tendrement. Ils arrivèrent devant cette grande propriété. Ils furent accueillis par un domestique qui leur indiqua le lieu. La fête se déroulait dehors sous des pergolas. Paul, comme d’habitude, ne la lâcha pas. Noé partit jouer avec Stella et d’autres enfants. Elle se sentait seule et pas à sa place. Ils mangèrent une bonne partie de l’après-midi, puis avant le gâteau, elle s’excusa auprès des personnes de sa table : elle voulait se rafraîchir. Elle avait chaud sous cette tente et avait besoin d’air. 
 
    
 
   Il ne l’avait pas regardée. Elle avait tenté de croiser son regard, en vain. Il était à sa femme et à sa fille. Elle monta à l’étage et entra dans la salle de bain. Elle s’assit sur un des meubles, elle entendit les rires et les discussions monter. Elle pensa à lui : son sourire, ses fossettes qu’elle aimait tant. Il lui faisait encore tant d’effet. Quand elle le voyait, son vendre se tordait : elle avait envie de l’embrasser. Elle descendit du meuble, revenant à la réalité, elle ouvrit l’eau et se passa de l’eau froide sur le visage et s’observa : elle se trouva avec une mine affreuse. 
 
   Il l’avait vue s’éloigner de Paul et quitter la table. Il la suivit discrètement en prétextant un appel. Charlotte le couvrit en tenant compagnie à Paul et à sa famille et en couvrant l’absence d’Isatis, avec une excuse bidon : quelqu’un l’appelait. Il entra sans frapper dans cette salle de bain, elle sursauta :
 
    
 
   -        Bonjour bébé…
 
   -        Adam…
 
   Elle s’épongea le visage avec une serviette, 
 
    
 
   -        Je m’en vais…
 
   -        Non, attends. 
 
   Il la prit par le bras et l’embrassa. Il ne la força pas, elle l’embrassa aussi puis lui mit une gifle puissante. Il rigola et ajouta, en s’emparant de ses bras qu’il plaça derrière elle :
 
    
 
   -        Je l’ai mérité celle-là…
 
   -        Lâche-moi et laisse-moi tranquille, j’aime Paul…
 
   -        Chut… ne dis pas n’importe quoi ! Tu me manques, bébé… tu me rends fou…
 
   -        Je suis une sorcière, c’est pour ça… Même ta femme le pense…
 
   -        Elle le sait ?
 
   -        Oui…
 
   -        On s’en fout… 
 
   Il la poussa vers le meuble situé derrière elle
 
   -        Adam, on ne peut pas… je vais me marier…
 
   -        Tu l’aimes ?
 
   Elle ne répondit pas, il ne lui lâchait pas ses lèvres. Puis, il la retourna vers la fenêtre. On voyait tout le monde de là. Il lui tourna son regard vers lui : il parlait à Noémie
 
    
 
   -        Regarde le, bébé. Tu l’aimes ce con, vraiment… Il te fait envie comme moi je t’ai fait envie…
 
   -        Adam, arrête ! Tu es ridicule… 
 
   Il la maintint toujours : 
 
    
 
   -        Tu le veux, là, ou tu veux de moi, bébé…
 
   Il lui amena son visage vers le sien et il lui dit :
 
    
 
   -        Je t’aime, Isatis…
 
   -        Non, Adam… je vais y retourner. Il m’attend…
 
   -        Non, je ne crois pas, bébé… 
 
   -        Adam…
 
   Il l’embrassa fougueusement, l’allongeant à moitié sur le meuble, renversant au passage les produits de beauté. Il lui monta sa robe à hauteur de ses hanches et lui arracha sa culotte. Il lui dit en lui caressant son sexe :
 
    
 
   -        Tu me rends fou, Isatis Brims… J’ai envie de toi, maintenant…
 
   -        Adam, s’il te plait…pas là
 
   Il lui inséra ses doigts, elle gémit doucement. Il lui mit l’autre main sur la bouche :
 
    
 
   -        Chut, bébé, sinon ils vont nous entendre…
 
   -        Adam, je ne peux pas…
 
   -        Si on peut… Viens à moi, bébé comme avant… Tu me manques… 
 
   Elle lutta plus qu’à l’habitude mais il réussit quand même à la faire jouir. Il mit sa main sur sa bouche, puis il l’embrassa tendrement. Elle se releva, il refusa : 
 
    
 
   -        On n’a pas fini, bébé…
 
   -        Arrête, Adam… c’est fini entre nous. Tu as deux filles, une femme et des maîtresses. Je n’en serai pas une…Je vais me marier avec un homme qui m’aime…
 
   Il la retourna pour l’amener à regarder dehors. 
 
    
 
   -        Regarde-le quand je vais te baiser… Est-ce que tu vas ressentir la même chose que lorsqu’il te baise…
 
   -        Adam, s’il te plait. 
 
   Il la plaqua sur le meuble et lui répéta :
 
    
 
   -        Regarde le, bébé. Il te fait envie ?
 
   Il glissa ses doigts vers son pubis, elle avait envie de lui, il le savait, il le sentait.
 
    
 
   -        Dis-moi, Isatis. Dis-moi ce que tu veux…
 
   Elle gémit de plus en plus fort.
 
    
 
   -        Chut, bébé… ils vont t’entendre. Dis-moi, ce que tu veux : lui ou moi en toi.
 
   -        Adam… Tu es monstrueux…
 
   -        Je le sais… J’ai envie d’être en toi… tu as envie de ma queue, Isa ?
 
   -        Oui, Adam… par pitié, viens…
 
   Il lui immobilisa les mains avec la sienne et la pénétra violemment. Elle retint son cri. Il commença doucement en n’oubliant pas de lui rappeler de regarder son fiancé. Il accéléra la cadence, lui demanda si elle le voulait encore. Elle le supplia d’y aller, plus vite et plus fort et elle sombra très vite, lui aussi. Son extase était totale. Il resta en elle pour encore la savourer, il l’embrassa sur son cou. Elle pleurait, elle s’en voulait mais elle s’était sentie revivre dans ses bras. Il l’aida à se relever, elle baissa sa robe. Il la regarda et lui dit encore :
 
    
 
   -        Fais-moi confiance Isatis, je t’aime et c’est la vérité. Je suis prêt à tout pour que tu me reviennes, quitte à abandonner femme et enfants. 
 
   Il lui essuya le noir de ses yeux, 
 
   -        Tu ne le connais pas ce type, il est prétentieux, méprisant…
 
   -        Il te ressemble, quoi !
 
   Il ne savait pas quoi dire, elle reprit :
 
    
 
   -        Lui, m’aime, vraiment, Adam ! Il n’a pas de maîtresse et  à ses yeux, je ne suis pas une sorcière… Va-t’en s’il te plait… Laisse-moi tranquille…
 
   -        Je ne baisserai pas les bras, Isatis. Tu me reviendras, je te fais la promesse et pense à ce moment quand il te baisera ce soir…
 
   -        Va te faire foutre, Adam Louslieg
 
   -        Je t’aime, aussi, bébé. Il y a des sous- vêtements dans l’armoire à droite. Ce sont celles de Camille et de Noémie. Prends en une de Camille, celle de Noémie sera trop large. A tout de suite… Et arrange-toi : tu as la tête d’une femme qui vient de se faire baiser, bébé ! 
 
   -        Connard ! 
 
   De rage, elle lança sa chaussure dans la porte. Elle s’arrangea dans le miroir, refit son maquillage et dû se résoudre à chercher une culotte dans l’armoire. La sienne était en lambeaux. Elle se détestait, elle le détestait mais elle était incapable de lui résister. Elle redescendit, se sentant honteuse. Elle reprit sa place entre Paul et  Clément. Elle l’embrassa, devant lui, qui avait rejoint sa mère et sa femme, qui discutaient avec la famille Lesweek. 
 
    
 
   -        Tout va bien, chérie… C’était qui au bout du fil ?
 
   Elle fut surprise de la question mais elle se reprit vite : il avait dû raconter cela :
 
    
 
   -        Paco, il voulait des nouvelles…
 
   -        Nous passerons demain, si tu veux…
 
   -        Non, ils ne sont pas là. ils doivent donner un concert…
 
   -        Ah…
 
   Noé vint les interrompre. Il se jeta sur sa mère, il pleurait, il était blessé aux genoux. Il saignait beaucoup et tâcha la robe de sa mère. Charlotte l’accompagna pour le soigner, elle avait deviné qu’elle avait passé un moment avec son fils. Elle lui donna une trousse de premier secours et ils s’installèrent dans la cuisine. Elle le soigna en faisant attention de ne pas lui faire mal : 
 
    
 
   -        Votre robe est tâchée, Isatis…
 
   -        Ce n’est rien, ce n’est pas de sa faute…
 
   -        Non, c’est sûr. Il aime les cookies ?
 
   -        Oui, tout ce qui est sucré, en général, il aime.
 
   Elle revint avec la boîte de biscuits et lui en proposa un si il se laissait soigner par sa mère. Il accepta et ne bougea plus trop : 
 
    
 
   -        Vous savez y faire…
 
   -        Je connais ce style de caractère, Adam a le même.
 
   Elles  se toisèrent :
 
    
 
   -        Je sais tout, Isatis. Noé est mon petit fils et le fils d’Adam… Nous sommes très proche tous les deux et c’est tellement évident quand j’observe Noé : il ressemble à son père. Adam était, lui aussi, un enfant précoce, il en a énormément souffert et s’est construit une solide carapace pour pouvoir avancer. C’était, comme Noé l’est, un enfant fatiguant : il n’arrêtait jamais… Protégez le, Isatis. Ce sont des enfants fragiles…
 
   -        On va y aller, j’ai fini…
 
   Elle le reprit dans ses bras : 
 
    
 
   -        Isatis, encore une question…
 
   Elle s’arrêta, lui tournant le dos :
 
    
 
   -        Est-ce que vous aimez mon fils, autant qu’il vous aime ?
 
   -        Je l’ai aimé avant qu’il me trahisse avec d’autres femmes, madame et je ne sais pas s’il m’aime ou s’il m’a aimée un jour…
 
   Et elle partit, tout en consolant Noé. Il était toujours là avec eux, elle lui aurait bien arraché les yeux. Et en plus, tous dormaient là ! Dans cette demeure, avec lui et sa femme. Et sa mère qui avait pris Noé pour un surdoué. Une fois, qu’il eut terminé son cookie, Noé repartit jouer. Elle se réfugia dans les bras de Paul, pour l’agacer et elle y parvint. Il se leva, prétextant une affaire urgente à régler.  Charlotte en remis une couche et cette fois-ci devant tout le monde : 
 
    
 
   -        Vous ne voulez pas que je passe les tests demain matin à Noé. Au moins, vous serez fixé.
 
   -        C’est une bonne idée, reprit Paul.
 
   Elle s’énerva, se releva et dit 
 
    
 
   -        Mon fils n’est pas une bête de foire, il a trois ans, il bouge, il est curieux de tout… c’est un enfant vif mais c’est un enfant. Il n’a pas besoin de test et je ne veux pas qu’il en passe. Est-ce que c’est clair ? De toute façon, il ne peut pas être surdoué… si votre fils était là, il dirait que c’est un gitan ! J’en ai assez…
 
   Elle se leva, elle en avait marre de cette fête, de ce baptême. Paul la rejoint : 
 
    
 
   -        Que se passe-t-il, ma chérie ?
 
   -        Elle m’emmerde avec ses tests…
 
   -        Elle veut juste bien faire… Elle a peut- être raison : Noé est en avance, tu le sais, tu le vois. Elle est psychologue…
 
   -        Il n’a que 3 ans !
 
   -        Oui, mais c’est son métier. Tu ne veux pas qu’il soit malheureux…
 
   -        Non… mais…
 
   -        Chérie, il est malheureux à l’école, toi-même tu le dis. Il n’y a pas sa place parce qu’il est peut être différent.
 
   -        Mon fils n’est pas différent… Paul !
 
   Il la prit dans ses bras et la câlina.
 
    
 
   -        Viens on va monter un moment…
 
   Il l’emmena donc dans leur chambre. Adam resta avec le reste de la famille. Il écouta sans parler, en buvant. Charlotte le vit et lui demanda de venir lui parler :
 
    
 
   -        Tu comptes boire toute la soirée…
 
   -        J’en ai besoin…
 
   -        Tu veux lui montrer, cela ! 
 
   Elle lui prit son verre et le posa sur une autre table :
 
    
 
   -        Tu lui as parlé ?
 
   -        Oui, enfin… 
 
   -        Quoi ?
 
   -        On a baisé…
 
   -        Adam, ton langage…
 
   -        Si tu préfères, je lui ai montré mon amour dans la salle de bain, en haut…
 
   Elle soupira :
 
    
 
   -        Tu es incorrigible : comment peut- on être aussi intelligent et penser avec sa queue ?
 
   -        Maman, ton langage !
 
   -        Adam, il faudrait peut-être que tu grandisses… tu lui as parlé quand même…
 
   -        Oui, je lui ai dit que je l’aimais…
 
   -        Et elle ?
 
   -        Elle m’a dit qu’elle était fiancée. Mais elle m’aime, je le sais. Elle ne me l’a pas dit non… elle a j…
 
   Il n’osa pas dire le mot, elle devina :
 
    
 
   -        Il n’y a pas que le sexe dans la vie, Adam. C’est bien là ton problème. Tu peux au moins lui parler sans la …
 
   -        Sauter !
 
   -        Adam ! 
 
   -        Je vais essayer, mais je ne peux pas lui résister, maman. Elle m’attire, je suis incontrôlable devant elle…
 
   -        Tu devrais lui parler pour votre fils. C’est un surdoué, c’est une évidence ! 
 
   -        Elle est têtue !
 
   -        J’ai vu 
 
   -        Et c’est ça que j’aime…
 
   -        Tu me promets que tu vas lui parler ?
 
   -        Oui… Allez viens le gâteau arrive. Je vais chercher ma petite princesse…
 
   Elle le regarda s’éloigner. Isatis était redescendue avec Paul, qui avait Noé dans les bras. Il voulait du gâteau. Elle les observa tous les trois. Elle avait le visage fermé et fuyait le regard d’Adam. Elle se sentait mal, elle l’aimait encore, elle en était sûre, maintenant. Le revoir était une torture. Elle n’avait pas cherché cette étreinte, elle avait tenté de résister mais elle l’avait aimée. Elle en revoulait et le voir là avec ses filles et sa femme la rendait folle. Elle avait mal au ventre, elle était en colère après elle. Elle regarda Paul, il lui paraissait insipide mais lui l’aimait, elle en était sûre, mais Adam, son gadjo, l’aimait-il vraiment ou jouait il encore avec elle ? 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 6
 
    
 
   Ils passèrent la nuit dans des chambres voisines. Paul, bien entendu, lui fit l’amour : il voulait qu’il l’entende et ce fut le cas. Mais, celui-ci, en entendant les gémissements, se dit que ce n’était pas la femme qu’il connaissait. Il s’endormit avec cette satisfaction, en serrant contre lui sa femme mais en rêvant à l’autre. 
 
    
 
                 Le lendemain, elle tomba sur lui et sa femme dans la cuisine, elle les salua et la domestique lui servit un café en lui proposant des brioches. Elle s’installa loin d’eux et mangea avant que la nounou lui ramène Noé : il n’était pas habitué à ce qu’une autre femme que sa mère s’occupe de lui. Il se jeta sur elle en lançant un regard cruel à cette femme
 
    
 
   -        Excusez-moi, madame, mais il ne voulait pas…
 
   -        Il n’a pas l’habitude, laissez le…
 
   Elle l’embrassa tendrement :
 
    
 
   -        Bonjour mon ange…
 
   Il l’embrassa à son tour et lui parla en anglais : il avait eu peur qu’elle soit partie sans lui, elle le rassura en lui répondant dans la même langue qu’elle ne l’abandonnerait jamais. Elle demanda du lait et une tartine au chocolat au serveur qui lui amena tout de suite. Adam ne l’avait pas lâchée des yeux. Noémie, agacée, sortit de la pièce, ce qui l’arrangea :
 
   -        Bien dormi, bébé ?
 
   Elle ne lui répondit pas, s’occupant de son fils :
 
    
 
   -        Tu t’en occupes bien… j’aimerai que tu fasses pareil avec moi. Nous serions une belle famille…
 
   -        Ferme là, Adam !
 
   -        Il t’a baisée, hier soir, ça t’a plu ?
 
   -        Arrête ! il y a mon fils…
 
   -        c’est le mien aussi !
 
   -        C’est mon papa, maman ? demanda Noé fâché.
 
   Elle était embarrassée, 
 
    
 
   -        Mais non, mon cœur !
 
   -        C’est qui, mon papa, alors ? Stella, elle, elle a un papa et une maman…
 
   -        Tu me voudrais comme papa, Noé, reprit Adam…
 
   Elle le fusilla du regard, il lui sourit, elle ajouta :
 
    
 
   -        C’est Paul, ton papa, mon ange, tu le sais…
 
   -        Non… Il n’était pas là quand j’étais bébé…
 
   -        On va aller s’habiller, tu veux ?
 
   -        Non… je n’ai pas fini…laisse-moi et dis moi qui est mon papa ?
 
   Adam rigola :
 
   -        C’est un medley de nos caractères, tu ne trouves pas !
 
   -        Arrête, il comprend tout !
 
   -        Il doit être surdoué comme son…
 
   -        Ferme là, s’il te plait…
 
   -        Oui, bébé. Réponds-moi, c’était bon, cette nuit ?
 
   -        Ça ne te regarde pas…
 
   -        Aussi bon que dans la journée ?
 
   -        Arrête s’il te plait ! 
 
   -        Je vais t’attendre Isatis. Je t’aime et je vais t’attendre. Quand tu auras changé d’avis, je serai là et je te prendrais avec Noé et Ryan. Comment va-t-il au fait ?
 
   -        Très bien, c’est un ado, maintenant. Mais, il reste adorable…
 
   -        Je n’en doute pas. Tu es heureuse donc ?
 
   -        Oui ! 
 
   -        Tu m’aimes ?
 
   -        Je ne répondrais pas : tu m’as fait souffrir, Adam. Tu le sais ça…
 
   -        Je le regrette tellement. Mais si j’avais su que tu attendais un bébé, j’aurai tout abandonné pour toi…
 
   -        Tu m’as jurée ta fidélité à notre retour de Londres, on venait de passer un fantastique moment dans l’avion et le soir même tu baises ta femme en lui disant que tu l’aimais aussi… 
 
   -        J’ai beaucoup de tendresse pour elle, mais je ne l’aime pas, Isatis…
 
   -        Tu lui as quand même fait un deuxième enfant !
 
   -        Je voulais un garçon !
 
   -        C’est raté, à quand le troisième ?
 
   -        J’en ai un ! je voudrais une fille avec toi, maintenant.
 
   -        Je ne peux plus en avoir… 
 
   -        C’est ce que tu disais il y a quatre ans.
 
   Elle ne répondit pas, essuya la bouche de Noé. 
 
    
 
   -        Tu as trouvé l’homme idéal, bébé : moi je peux te faire des enfants parce qu’on s’emboite bien.
 
   -        Ferme là, pauvre con ! je ne retournerai pas avec toi, Adam. Mon avenir est avec Paul ! 
 
   Elle sortit avec Noé pour l’habiller. Elle avait hâte de partir de cette maison, elle avait trop peur de lui succomber encore. Oui, elle l’aimait encore mais elle ne lui dirait pas. Paul, lui, l’aimait et elle le choisissait : il lui apportait la sécurité et les enfants l’aimaient comme un père. 
 
    
 
                 Cependant, Noé ne lui parla plus, il semblait fâché. Elle s’en inquiéta et lui demanda :
 
    
 
   -        Il y a quelque chose, mon poussin ?
 
   -        Le papa de Stella, c’est mon papa, aussi, maman ?
 
   Elle soupira, que devait-elle lui répondre :
 
    
 
   -        Ton papa, c’est Paul. Tu le sais…
 
   -        Non, Paul, c’est ton fiancé, pas mon papa !
 
   -        Noé… tu es encore petit et je te dis que Paul, c’est ton papa. Tu l’aimes, non ?
 
   -        Oui…Mais j’aime bien aussi l’autre, il est rigolo ! 
 
   -        Tu ne le connais pas…
 
   -        Non mais je peux le connaître…
 
   -        Noé ! Allez va jouer, maintenant, ta copine t’attend.
 
   Elle soupira, restant dans la salle de bain. Paul vint la rejoindre. Il l’embrassa tendrement. Elle lui sourit et répondit favorablement à son baiser. 
 
    
 
   -        On s’en va quand ?
 
   -        Ce soir…
 
   -        Tout va bien ? 
 
   -        Oui…
 
   -        C’est Adam ?
 
   -        Il m’agace ! 
 
   -        C’est bientôt fini, tu veux te balader dans Paris, ce matin ?
 
   -        Oui… Je veux bien…
 
   -        Je t’aime…
 
   -        Moi aussi. 
 
   Comme promis, il l’emmena dans Paris, même si elle dut s’y résoudre à laisser Noé chez les Louslieg, il voulait jouer avec Stella. Il lui fit plaisir en lui offrant des vêtements. Ils rentrèrent en début d’après- midi, elle chercha son fils : il était dans la bibliothèque avec Charlotte et Adam. Elle se précipita sur lui et le prit dans ses bras : 
 
    
 
   -        Qu’est-ce que vous faites ?
 
   -        Bonjour Isatis. Noé avait des questions…
 
   -        Quelles questions ? Qu’est-ce que vous lui avait dit ?
 
   -        Ne t’inquiète pas bébé… Ton secret est bien gardé.
 
   Elle regarda Charlotte, gênée du surnom : 
 
    
 
   -        Je sais tout, Isatis… ne vous inquiétez pas !
 
   Elle les observa tous les deux, elle les détestait sur le moment. Charlotte reprit : 
 
    
 
   -        Votre fils est exceptionnel. C’est bien ce que je pensais : il est surdoué. Il a un QI supérieur à Adam, au même âge…
 
   -        Je vous avais dit que je ne voulais pas…
 
   -        Bébé…
 
   Il s’approcha d’elle, tendrement. Charlotte prit Noé et dit :
 
    
 
   -        On va vous laisser, je ferme la porte…
 
   Elle avait les larmes aux yeux et le supplia : 
 
    
 
   -        Ne détruis pas ma vie, Adam, s’il te plait ! 
 
   -        Je ne veux pas la détruire, bébé. Je veux que tu saches que je t’aime…
 
   -        Adam… Je vais me marier…il est trop tard…
 
   -        Il va te détruire bébé. Tu l’intéresses parce que tu étais à moi. Pourquoi, il t’a amenée ici, tu crois ? Il te pavane à son bras, il ne te lâche pas. 
 
   -        Il m’aime !
 
   -        Non, il n’aime qu’une personne : sa femme : Louisa qui l’a quittée, il y a dix ans. Il la veut : elle…
 
   -        Non… 
 
   -        Il peut être violent. Quand il a appris que sa femme le trompait, il l’a frappée…
 
   -        Adam, arrête. Il a souffert aussi, comme moi…
 
   -        Réfléchis bien, il ne t’aime pas, Isatis. Il veut me faire du mal parce que Louisa m’aimait ! 
 
   -        Ça ne m’étonne pas ! 
 
   -        Elle était malheureuse…
 
   -        Arrête… Tais-toi. Je ne veux plus t’entendre…
 
   -        Alors, je vais t’embrasser… 
 
   -        Adam…
 
   -        Chut… tu en as envie et tu vas bientôt repartir. Tu vas me manquer…
 
   Il la prit par la taille et l’embrassa tendrement. Il voulait lui montrer son amour. Elle fut déçue : il fut rapide ; Il lui dit avant qu’elle ne parte :
 
    
 
   -        A bientôt bébé. Veille sur notre fils…
 
    
 
   


 
   
  
 



Chapitre 7
 
    
 
                 Elle reprit sa vie, comme avant, à Londres, même s’il hantait ses pensées. Elle essayait de le chasser de son esprit en s’abrutissant de travail et en s’offrant à Paul, le plus souvent possible, pour l’oublier : oublier ses caresses. Elle ne voulait pas tout gâcher parce qu’elle était incapable de résister à un homme. 
 
    
 
                 Paul, quant à lui, avait été satisfait de ces rencontres : Isatis était, dorénavant à lui. Elle ne lui avait pas cédé. Il fallait maintenant qu’elle l’épouse et qu’il reconnaisse Noé. Cependant, pour Adam, le retour à la réalité fut plus difficile. Il se remit à boire, même si sa mère veillait. Pour elle, il fallait qu’Isatis revienne à Paris, sans Paul et qu’elle découvre le vrai visage de son fiancé. Elle soumit une idée à son fils : faire revenir Louisa à Londres, avec son fils. Adam devait la convaincre. Puis, elle demanda de l’aide à son mari Armand : lui seul pouvait faire revenir, provisoirement Isatis, à Paris. 
 
    
 
   Cependant, elle dû tout lui expliquer et lui apprendre aussi qu’il avait un petit fils vivant à Londres, du même âge que Stella. Il pesta et en voulut à son fils. Lui et Adam ne s’étaient jamais vraiment compris : Armand n’avait jamais compris sa précocité et son besoin permanent d’être rassuré par sa mère. Là encore, il avait besoin d’elle, pour récupérer une de ses maîtresses qu’il larguerait quand il aurait fini de jouer. Charlotte se fâcha et ajouta :
 
   -        Ton fils est malheureux, Armand. Il boit de plus en plus…
 
   -        Il est vexé parce qu’une femme lui résiste… alors, il demande à sa maman ! Laisse-le se débrouiller, Charlotte. Isatis était une remarquable chargée d’étude en marketing et à cause de lui, on l’a perdue et aujourd’hui, elle nous fait du tort. Je ne peux pas la faire revenir. Je n’ai pas les moyens du groupe Lesweek. Il n’a qu’à en vouloir à lui-même ! 
 
   -        Tu n’essaieras jamais de le comprendre…
 
   -        Je n’y arrive pas et pourtant, dieu sait s’il m’épate par moment. Mais sa façon de réagir comme un gamin, m’exaspère. Il a une femme formidable, qu’est ce qu’il veut encore ?
 
   -        Il a trouvé l’amour de sa vie, Armand, je le sais, je le vois…
 
   -        Tu veux y croire, c’est tout… Tu as dit la même chose, pour Noémie !
 
   -        Ce n’est pas vrai…Armand, s’il te plait… Juste une semaine… Je suis sûre que tu le peux… Si tu aimes ton fils…
 
   -        Je l’aime, tu le sais… Mais je ne le comprends pas…
 
   -        Tu vas essayer ?
 
   -        Oui, mais je ne te promets rien !
 
   -        Merci, Armand…
 
   Elle l’embrassa tendrement, puis sortit de son bureau. 
 
                 Armand trouva un stratagème pour faire venir Isatis pour une semaine. Il demanda à son amie Joséphine ses services : il ne pouvait pas perdre un contrat et avait besoin des compétences de sa directrice de Marketing, il lui proposa un partage du contrat. C’était un contrat très important. Joséphine ne donna pas de réponse immédiate, elle réunit son conseil d’administration composé de ses fils, son mari et d’actionnaires. Tous donnèrent leur accord, sauf Paul. Il ne voulait pas qu’Isatis retourne à Paris, seule avec les Louslieg ! Il du cependant s’y résoudre et c’est inquiet qu’il l’accompagna à l’Eurostar. 
 
    
 
   -        Tu m’appelles dès que tu arrives ?
 
   -        Oui… Et je t’appelle tous les soirs…
 
   -        Tu as intérêt, sinon j’arrive. 
 
   -        Tu fais attention à Noé…
 
   -        Oui, ne t’inquiètes pas, Jemma va venir m’aider…je t’aime, ne l’oublies pas…
 
   -        Je ne l’oublie pas,  et je serrerai ma bague pour penser à toi : je t’aime, mon chéri, n’en doute pas…
 
   Elle monta dans son wagon et fila s’asseoir à sa place, elle se mit aussitôt au travail. Elle avait décidé d’aller vite pour repartir vite. Le pire pour elle était encore se confronter à Adam.  Joséphine lui avait réservé une belle chambre dans un palace parisien, au Hilton de la défense. Elle la trouva trop luxueuse pour un simple voyage d’affaire. Elle appela comme convenu Paul pour lui signaler qu’elle était bien arrivée. Il lui passa Noé qui avait du mal, il pleurait beaucoup, il voulait sa mère. Elle fut touchée et malgré ses explications,  il pleurait toujours, quand elle raccrocha. Elle fut donc incapable de travailler, elle descendit donc au bar pour boire quelque chose. Elle n’avait prévenue personne de son arrivée. Tout le monde pensait qu’elle arriverait demain. 
 
    
 
   Elle eut du mal à trouver le sommeil, elle pensa à son petit garçon. Si bien que lorsqu’elle arriva le lendemain à neuf heures chez le président, elle avait une sale tête. Ce fut Adam qui la reçut : 
 
    
 
   -        Tu as une sale tête…Tu as baisé cette nuit ? 
 
   -        Ferme là… Il est où ton père ?
 
   -        Il arrive… on a le temps de s’embrasser.
 
   Elle le repoussa : 
 
    
 
   -        Arrête… je ne veux pas t’embrasser, je suis là pour travailler et non pour baiser…
 
   -        D’accord, assis toi et travaillons, bébé. 
 
   Il l’invita dans la salle de conférence. Elle s’assit, lui aussi. Il enleva sa veste et desserra sa cravate. Elle ne lâchait pas son ordinateur, l’ignorant totalement. Il eut un appel. Ce fut rapide et il lui annonça :
 
    
 
   -        Mon père arrive dans une heure, il a un imprévu…
 
   -        Comme par hasard !
 
   -        Ce n’était pas prévu, pour une fois !
 
   -        Tu crois que je vais te croire ! 
 
   -        On lui demandera. 
 
   -        Bon, ok, je te crois.
 
   Elle se remit au travail :
 
    
 
   -        Comment va mon fils ?
 
   Enfin, elle le regarda, il lui offrit le sourire qu’elle aimait tant : 
 
    
 
   -        Il pleure parce qu’on m’a appelée à Paris…
 
   -        Tu ne l’as pas pris ?
 
   -        Non ! Il a classe ! Et qui l’aurais soigné pendant que je suis ici ?
 
   -        Tu aurais pu l’amener, j’ai le droit de le voir…
 
   -        Tu n’es rien pour lui…
 
   -        Je suis son père, Isatis. Je peux faire valoir mes droits !
 
   Elle se remit à son travail, sans lui répondre : 
 
    
 
   -        Tu es toujours heureuse ?
 
   -        Oui…
 
   -        Il te satisfait ? 
 
   -        En quoi ça te regarde, tu m’emmerdes Adam ! Tu es obligé de rester là sans  rien faire…
 
   -        Oui, je te surveille : tu coûtes de l’argent… Et, je te regarde… tu m’as manqué ! 
 
   -        Tu m’ennuies ! 
 
   -        Pas moi… 
 
   -        Tu loges où ? 
 
   -        Je ne te le dirai pas…
 
   -        Tu ne veux pas craquer ?
 
   -        Je ne craquerai pas !
 
   -        Tu paries ?
 
   Elle ne répondit pas, il vint à côté d’elle :
 
    
 
   -        Je suis sûre que tu es brulante, là. Que tu as envie que je t’embrasse et que je te prenne sur cette table comme avant. Tu te souviens de ce moment, sur cette table, bébé…
 
   Elle ferma les yeux : oui elle le voulait, elle le voulait dès qu’elle l’avait vu. Mais non, elle ne céderait pas. Elle se releva en fermant son ordinateur. Il l’attrapa et l’assis sur la table :
 
    
 
   -        Je te déteste ! lui dit-elle en l‘embrassant.
 
   -        Moi je t’aime, bébé…
 
   Ils s’embrassèrent fougueusement, il lui écarta ses jambes et la caressa au- dessus de son pantalon. 
 
    
 
   -        Tu me rends folle, Adam, je ne peux pas…
 
   -        Si tu peux. On peut, on s’aime… Tu loges où, bébé ?
 
   -        Au Hilton, chambre 134. 
 
   -        On se voit ce soir… Il faut qu’on…
 
   -        Parle, c’est ça…
 
   -        Oui, on va parler…Embrasse-moi, bébé. J’en ai besoin…
 
   Ils s’embrassèrent encore de longues minutes, tout en se caressant : elle passa sa main sous sa chemise rose claire, elle le griffa légèrement ; il continua à lui caresser son sexe à travers son slim. Il était à bout, il voulait la prendre tout de suite. Elle passa sa main sur son sexe et se moqua en se dégageant :
 
    
 
   -        Arrête, tu vas exploser. Ce serait dommage que tu sois tâché avant l’arrivée de ton père…
 
   Elle descendit de la table, il reprit ses esprits petit à petit. 
 
    
 
   -        Tu arrangeras cela ce soir, bébé…
 
   -        On avait dit qu’on parlerait…
 
   Ils furent interrompus par l’arrivée de son père et de Léanne. Elles furent heureuses de se revoir et s’embrassèrent chaleureusement. Puis, tous les quatre se mirent au travail. Elle apprit ainsi que Léanne était devenue son bras droit : elle avait pris sa place, pensa-t-elle. Est-ce qu’elle l’avait prise aussi au lit ? Cela la perturba, de plus Léanne ne lui avait rien dit. Elles déjeunèrent ensemble et elle lui posa la question, en fin de repas, au moment du dessert :
 
    
 
   -        Tu couches avec lui, Léanne ?
 
   -        Non… Je ne suis pas…
 
   Elle la regarda gênée :
 
    
 
   -        Comme moi ! Dis le Léanne…
 
   -        Je suis désolée, Isa, je ne voulais pas…
 
   -        Je ne l’ai pas cherché, Léanne. Je l’ai sincèrement aimé et regarde où ça m’a conduit : j’ai souffert, j’ai payé maintenant et j’ai réussi à refaire ma vie, loin de lui…
 
   -        Excuse-moi… Mais, il faut que tu saches qu’il n’a plus de maîtresse au bureau depuis ton départ, il a changé. Il est presque sympa avec nous…
 
   -        Tant mieux !
 
   -        Tu l’aimes toujours, n’est-ce pas ?
 
   Elle but son café, elle ne savait pas quoi lui répondre :
 
   -        Je crois oui… Mais, je ne veux plus retomber dans ses bras, mais c’est dur… A chaque fois, je craque !
 
   -        Tu es fiancé, pourtant ?
 
   -        Oui et j’aime Paul. Mais Adam ! je ressens pour lui, quelque chose de fort et d’unique, comme une ado… Et en plus, il y a quelque chose qui nous uni…
 
   -        Qu’est-ce que tu veux dire ?
 
   -        J’ai eu un enfant, Léanne… Un enfant de lui…
 
   -        Je croyais que tu étais stérile ?
 
   -        Moi aussi, jusqu’à ce que Noé arrive dans mon ventre. C’est un cadeau de la vie…j’aurai tant aimé l’offrir à Samuel…
 
   Léanne ne savait plus quoi dire, elle se reprit : 
 
    
 
   -        Il le sait ?
 
   -        Oui… Il n’est pas dupe, il lui ressemble, tellement… Allez, il est l’heure. On y retourne… Surtout ne dis rien, Léanne…
 
   -        Fais-moi confiance !
 
   Elles repartirent donc au bureau, peaufiner les premiers jets. 
 
    
 
                 Quand elle retourna à l’hôtel, elle se jeta sur son ordinateur. Elle voulait voir son fils et Paul. Paul fut content de la voir, Noé se mit à pleurer. Elle s’en inquiéta : 
 
   -        Il pleure, encore Paul ?
 
   -        C’est dur, Isa. Même à l’école, il a pleuré. Jemma et moi-même, nous ne savons plus quoi faire… Il était temps que tu appelles…
 
   Elle essaya de lui parler, en vain. Elle prit donc la décision de le prendre avec elle, elle le dit à son fiancé : 
 
    
 
   -        Je vais le prendre avec moi, Paul !
 
   -        Comment tu vas faire ? Tu travailles…
 
   -        Je sais, Carmen va m’aider, je ne peux pas le laisser comme cela. Pour vous, ça doit être l’enfer. Il est trop petit, il ne comprend pas. Nous n’avons jamais été séparés depuis qu’il est arrivé… On a une relation fusionnelle. Il faut que tu trouves un vol ou un train…
 
   -        Isa, je ne peux pas l’accompagner, j’ai une réunion importante demain…
 
   -        Jemma va l’accompagner, demande lui… 
 
   -        Je vais voir avec elle, mais tu es sûre que ça va aller…
 
   -        Oui, je vais appeler Paco et je pense avoir fini avant…
 
   -        D’accord. Je me renseigne et je réserve pour demain matin… je t’appelle dès que je sais…
 
   -        Je t’aime Paul…
 
   -        Moi aussi, je t’aime. Passe une bonne soirée… Je t’appelle. 
 
   Il lui envoya un baiser à travers la webcam. Elle l’éteignit et prit sa tête entre les mains. On frappa : Adam, elle l’avait oublié. 
 
    
 
   Elle n’ouvrit, pas heureuse de le voir. Il entra
 
    
 
   -        Bonsoir bébé… Il se passe quoi, là ?
 
   -        Rien, j’ai des soucis…
 
   -        C’est grave ?
 
   -        Pour moi, oui. Je veux être seule, Adam : c’est possible ?
 
   Son téléphone sonna, c’était Paul. Elle répondit en lui demandant de se taire. Il sourit et s’assit sur le lit. Elle se rendit dans la salle de bain, il entendit des brides de paroles. Il prit le dépliant des services de l’hôtel et prit la décision de commander du champagne avec des canapés. Il se mit à l’aise, en desserrant sa cravate puis en l’enlevant. Elle revint, l’air plus décontracté. Elle fut agacé de le voir :
 
    
 
   -        Je t’ai demandé de partir…
 
   -        J’ai commandé du champagne ! 
 
   -        Adam… Tu me fais…
 
   -        Bander… Isatis Brims. On devait parler !
 
   -        J’ai un problème ce soir…
 
   -        Je ne peux pas le savoir ? Ça concerne Noé, je l’ai entendu… C’est mon fils !
 
   -        Il vient demain…Il pleure beaucoup depuis mon départ et je ne peux pas le laisser comme cela. 
 
   -        Tu vas faire comment ?
 
   -        Je ne sais pas, il faut que j’appelle Paco…
 
   -        Il y a une crèche d’entreprise, c’est mon fils, ils le prendront !
 
   -        Personne ne doit savoir que c’est ton fils ! 
 
   -        Tu en as honte ?
 
   Il se redressa, on frappa. Il alla ouvrir et remercia le garçon d’étage en lui donnant un gros billet. Il mit discrètement le carton : « ne pas déranger » sur la poignée. Il posa sur la table et revint sur elle : 
 
    
 
   -        Tu en as honte, bébé ?
 
   -        Non, mais… Je suis avec Paul et…
 
   -        Quitte-le et reviens- moi.
 
   -        Je l’aime aussi !
 
   -        Ce n’est pas vrai… tu essayes de t’en convaincre !
 
   Il l’embrassa dans le cou, la respirant au passage
 
    
 
   -        Tu veux du champagne ? ça va te détendre !
 
   Elle accepta, il lui donna une coupe et ils en burent ensemble. Elle craqua sur son sourire et lui en offrit un. Il en profita pour passer à l’action. Il lui enleva son verre et l’embrassa tout en la poussant sur le lit. Il ôta sa chemise et commença à la déshabiller. Quand elle put parler, elle lui dit ironiquement :
 
    
 
   -        On ne devait pas parler ?
 
   -        On verra cela après. Tu dois arranger quelque chose, avant. J’ai souffert toute la journée. Je n’en peux plus. Aide- moi à enlever ton pantalon, je préfère les jupes ou les robes…
 
   -        Tu es toujours impatient…
 
   -        C’est toi qui me rends comme cela.
 
   Enfin, il parvint à lui faire glisser son pantalon. Il arracha son string, elle râla et il lui caressa fougueusement. Elle en avait envie, aussi et dès qu’il le sentit, il la pénétra, fougueusement. Il la pilonna violemment, elle se laissa aller à lui, elle enroula ses jambes autour de sa taille pour qu’il reste…
 
    
 
   -        Non, bébé. Pas encore, je veux être plus loin en toi… Ne sois pas impatiente, je ne suis pas ton mec… 
 
   Elle le libéra donc et le laissa faire, comme à son habitude. Elle était haletante, elle voulait qu’il reste et le lui dit :
 
    
 
   -        Adam, s’il te plait… Maintenant…
 
   -        Tu n’as plus l’habitude, bébé…
 
   Il s’empara de sa taille et lui donna ce qu’elle voulait : elle explosa, se libéra ; lui aussi. Il s’écroula sur elle, tout sourire :
 
    
 
   -        Tu m’as manqué, bébé !
 
   -        Toi aussi… ça va mieux ?
 
   -        Provisoirement, je pense…on à toute la nuit !
 
   -        Adam… Je 
 
   -        Tu ne veux pas ?
 
   -        Je suis fiancée
 
   -        Et moi marié…
 
   -        Je suis bien avec Paul…
 
   -        Je vais te prouver le contraire… ce n’est pas un homme bien, bébé. Il te fera du mal…
 
   -        Tu m’en as fait aussi, Adam Louslieg !
 
   -        Ce n’était pas volontaire. Je suis un gros con et mes plus gros défauts sont d’aimer les femmes et le sexe. Mais toi, je t’aime, je t’aime comme un fou et je ne veux que toi. Je ne peux plus faire l’amour sans penser à toi. Il n’y a que toi qui me fasses bander de la sorte.
 
   Il lui prit sa main et lui plaça sur son sexe :
 
    
 
   -        Sens, tu me fais encore de l’effet. Je ne débande pas quand tu es dans la même pièce que toi. Je ne veux pas partir… je veux encore te prendre…
 
   Elle l’embrassa tendrement, elle aimait ces paroles, elle voulait les croire. Elle le retourna et s’installa à califourchon sur lui. Elle embrassa son torse, ses seins, puis descendit peu à peu et s’occupa de son sexe. Elle le mit dans sa bouche : elle monta et descendit sa langue doucement puis accéléra à sa demande. Il lui tira ses cheveux et fut submergé par son orgasme
 
    
 
   -        Tu vas me tuer, bébé…
 
   -        Je t’aime Adam. Je te déteste pour ce que tu es mais je t’aime… Comment je peux t’aimer avec tout ce que tu m’as fait ?
 
   -        On est identique, Isatis : deux requins dans le monde de la finance et deux amants inépuisables !
 
   Elle se leva, finit sa coupe de champagne et alla se rafraîchir aux toilettes. Elle était mal, elle trahissait Paul, en lui disant qu’elle l’aimait, il y a encore une heure et elle prenait son pied avec un autre. Elle était devenue une salope, comme lui. Il arriva derrière elle, totalement nu et toujours en érection. Il l’embrassa dans le dos, et lui mordilla les oreilles. Elle ferma les yeux, savoura cet instant. Evidemment, il n’en resta pas là et lui fit une nouvelle fois l’amour en la collant au mur. Enfin, rassasiés et épuisés, ils se couchèrent, enlacés. 
 
    
 
   -        On devait parler, au fait, reprit-elle
 
   -        Tu veux parler de quoi ?
 
   -        Je ne sais pas…de nous, peut être…qu’est-ce que tu prévois ?
 
   -        Tu quittes ton fiancé, je quitte ma femme et on se marie. Je récupère mon fils, je m’occupe de mes filles et nous serons heureux….
 
   -        C’est la version idéale, ça. Tu sais très bien que ça ne se passera pas comme cela.
 
   -        Et pourquoi ?
 
   -        Adam… ne fais pas l’enfant. J’ai des sentiments pour Paul. Il m’a aidé quand tu m’as quittée, quand Noé est arrivé…Il m’aime et je ne veux pas lui faire du mal…
 
   -        Il t’en fera avant !
 
   -        Arrête, pourquoi tu dis ça ?
 
   -        Paul et Marius sont d’excellents amis. Ils ont passé leur enfance ensemble. Je l’ai connu très jeune. Je l’ai détesté très vite : il est sournois. Quand j’étais gamin, il me faisait faire des bêtises pour que je me fasse engueuler et le pire c’est que cela fonctionnait. Mais je voulais qu’il soit mon ami, aussi. Je n’en avais pas, moi. Puis, nous avons grandi et j’ai eu une aventure avec sa femme… Ce n’est pas moi qui …
 
   -        Tu ne lui as pas sautée dessus, Adam ?
 
   -        Et bien non, figure-toi, c’est elle ! Elle était malheureuse, il l’enfermait par jalousie. C’est vrai, moi, je voulais me venger et j’en ai profité : je lui ai donné ce qu’elle voulait. Puis, ils se sont séparés. Leur séparation fut difficile, elle est venue se réfugier chez moi avec son fils. Il a cru qu’elle était ma maîtresse…
 
   -        C’était le cas…
 
   -        Non, j’ai juste tiré un coup…Il est venu chez moi et s’est montré particulièrement violent ! Si je ne m’étais pas interposé, il l’aurait frappée… Il m’a toujours dit qu’il me ferait souffrir. Et il croit le faire avec toi et Noé : tu n’es qu’un trophée, bébé. Il ne t’aime pas, il aime Louisa, il lui envoie encore des messages… regarde son portable, il la harcèle !
 
   Elle se lova sur lui, il lui caressa les cheveux. Elle ne voulait pas le croire, elle dit juste avant d’éteindre la lumière :
 
    
 
   -        Je me lève tôt demain, je vais chercher Noé pour huit heures à Charles de Gaule…
 
   -        Je t’accompagnerai, j’ai ma voiture. Bonne nuit bébé…
 
   


 
   
  
 



Chapitre 8
 
    
 
   Il l’emmena donc à l’aéroport récupérer son fils. Elle lui interdit de descendre, elle ne voulait pas que Jemma le voit. Ils étaient en avance : la jeune fille l’attendait dans le hall, avec le petit garçon sur ses genoux. Dès qu’il la vit, il se précipita sur elle, elle le prit dans les bras et l’embrassa. Elle se dirigea ensuite vers Jemma et la remercia. Elle prit son sac et quitta l’aéroport en vérifiant bien si la jeune fille repartait bien. Elle sortit avec Noé par la main. Il les attendait sur le parking dans sa voiture. Quand il la vit arriver, il vint à elle pour l’aider. Noé râla : il ne voulait voir personne, juste sa mère. Il l’embrassa, quand même et l’installa dans la voiture. Elle devait l’amener au bureau, elle n’avait pas le choix : elle n’arrivait pas à joindre Paco. Adam lui proposa l’aide de sa mère qu’elle refusa. Elle dût donc se résoudre à le mettre, avec l’aide d’Adam, à la crèche d’entreprise. Et à sa grande surprise, il fut heureux d’y aller. 
 
    
 
   En arrivant au bureau, ils eurent la surprise de trouver Noémie à l’attendre. Les deux femmes se toisèrent, Isatis les laissa entre eux, en rejoignant Léanne :
 
    
 
   -        Que veux-tu ? Lui demanda froidement Adam.
 
   -        Tu étais où, cette nuit ? Je n’ai pas arrêté de t’appeler…
 
   -        J’avais besoin de prendre l’air…
 
   -        Tu étais avec elle, c’est ça ?
 
   Il soupira :
 
    
 
   -        Ta crise de jalousie est terminée, Noémie. J’ai du travail !
 
   -        Tu es méprisant… Je me suis inquiétée, Adam !
 
   -        Tu vois, je vais bien… Bonne journée, Noémie…
 
   Il tourna les talons, mais elle dit, méchamment :
 
    
 
   -        Paul est au courant pour toi et sa fiancée. Je pourrais peut être l’appeler !
 
   Il revint vers elle :
 
    
 
   -        Ne t’avises, surtout pas à faire cela, Noémie…
 
   -        Donc, tu étais bien avec cette sorcière… et ta famille, tu t’en fous ?
 
   -        Non, tu sais très bien que j’aime mes filles mais entre nous, tu sais que c’est difficile. On ne va pas se voiler la face. Je ne t’aime plus depuis longtemps et tu le sais. Si Stella n’était pas arrivée, nous serions divorcés ! C’est Isatis que j’aime aujourd’hui.
 
   -        Espèce de salaud…
 
   Elle partit les larmes aux yeux, il entra dans son bureau en claquant la porte. Elle passa devant sa rivale qui travaillait déjà avec Léanne. Elle prit son courage à deux mains et vint à elle :
 
   -        Vous êtes une belle salope, derrière votre attitude de sainte nitouche, mademoiselle Brims. J’espère qu’il vous rendra aussi malheureuse que moi, en ce moment. Vous brisez une famille, vous vous en rendez compte, au moins ?
 
   Isatis baissa son regard, gênée : elle qui n’aimait pas se mettre en avant. Elle ajouta :
 
    
 
   -        Vous comptez mettre Paul, au courant ou vous voulez que je le fasse ?
 
   Elle sortit. La colère d’Isatis monta, elle planta Léanne dans son bureau et se dirigea vers le bureau d’Adam. Elle entra sans frapper, il était au téléphone, elle hurla :
 
    
 
   -        Comment as-tu pu tout lui dire ? 
 
   Il raccrocha, en s’excusant, puis lui répondit :
 
    
 
   -        Je n’ai rien dit, elle a deviné… Calme-toi !
 
   -        Tu aurais pu lui mentir…
 
   -        Pourquoi faire ? Au moins, elle est au courant. A toi maintenant !
 
   Il lui dit cela sans remords, elle s’énerva encore plus :
 
    
 
   -        Tu es vraiment un sale type : tu ne respectes rien, même pas ta femme…
 
   -        Je ne l’aime plus !
 
   -        Tu feras la même chose quand tu ne m’aimeras plus : tu me jetteras… Tu me dégoûtes… Comment je peux…
 
   Elle ne put terminer sa phrase qu’il l’embrassa fougueusement. 
 
    
 
   -        Toi, je t’aimerai toujours… Je n’aimais pas Noémie, dès le début. Il fallait que je me marie et j’ai obéi. J’ai aimé deux femmes dans ma vie : Caroline et toi : tu seras la dernière, bébé. 
 
   Elle repoussa ses bras, sans rien dire et partit. Elle reprit son travail avec Léanne, qui n’osa pas lui parler. Elle était furieuse. Elle déjeuna avec Noé à la crèche et réussit à joindre Paco. Il fut heureux de l’entendre. Elle voulait le voir pour lui parler. Le rendez –vous fut pris pour la fin d’après-midi, au moment de la sortie des bureaux. Il l’attendit à l’accueil. Il fut surpris de la voir arriver avec Noé.
 
    
 
   -        Tu l’as quand même fait venir, Bella Donna…
 
   -        Je n’ai pas eu le choix, il pleurait sans cesse, Paul ne s’en sortait pas.
 
   Ils tombèrent sur Adam et Marius qui partaient aussi, Paco lui lança un regard cruel. Mais il vit un autre regard dans les yeux de sa sœur et craint le pire : 
 
   -        Ne me dis pas que tu as remis le couvert, Isatis !
 
   -        Je…
 
   Il lui prit le bras, furieux et annonça : 
 
    
 
   -        On va discuter à la maison. Et tu vas tout me raconter… 
 
   Il ne lui adressa pas un mot, pendant le trajet. Il les fit entrer dans son appartement et demanda à Carmen de s’occuper de Noé et de ne pas les déranger. Il l’assit sans ménagement sur le canapé :
 
    
 
   -        Tu m’expliques maintenant !
 
   -        Ne te mets pas en colère, Paco, s’il te plait. C’est déjà assez compliqué comme cela…
 
   -        Tu cherches les complications Isatis… Et Paul ? il le sait ?
 
   -        Je ne sais plus où j’en suis, Paco. J’ai besoin d’aide. Je n’arrive pas à lui résister, je l’aime toujours, tu sais. Je ne l’ai jamais oublié : c’est l’éloignement qui… Et quand je l’ai revu, j’ai craqué.
 
   -        Vous avez …
 
   -        Oui, plusieurs fois déjà !
 
   Il tapa du poing sur la table. 
 
    
 
   -        Putain, Isatis. Comment tu peux ? Après tout ce qu’il t’a fait !
 
   -        Je sais… Mais à l’aéroport, le jour où je suis partie, il m’a dit qu’il m’aimait…
 
   -        Et tu le crois…
 
   -        Je l’aime, Paco… 
 
   Elle pleura. Paco soupira :
 
    
 
   -        Et Paul ? Tu comptes en faire quoi ?
 
   -        Je ne sais pas, je ne veux pas lui faire du mal. Je l’aime aussi mais différemment.
 
   -        Et tes enfants, tu y as pensé…
 
   -        Il sait pour Noé… Je n’ai pas eu besoin de lui dire, il l’a deviné en le voyant.
 
   -        Et Ryan…
 
   -        Il est dans un internat à Londres, il travaille super bien, je suis fier de lui…
 
   -        Paco, je ne sais pas quoi faire ?
 
   -        Je ne peux pas t’aider, Isatis. J’apprécie beaucoup Paul, c’est un homme pour toi, je pense et je déteste ce type…
 
   -        Merci, tu m’aides !
 
   -        Je te donne mon avis… En tout cas, en cas de besoin, je suis là et Carmen aussi, tu le sais… Au fait, Noé, Que fait-il là ? Il ne devait pas rester avec Paul ?
 
   -        Il n’arrêtait pas de pleurer. Paul ne savait plus quoi faire, je l’ai donc pris. Il est arrivé ce matin…
 
   -        Tu l’écoutes trop, Isatis. Tu vas en faire une mauviette !
 
   -        Il n’a que trois ans, Paco… Nous n’avons jamais été séparés !
 
   -        Je rigole ! Allez, tu restes manger ?
 
   -        Oui, j’ai besoin de ma famille. 
 
   Elle passa une bonne soirée chez son frère : elle retrouvait ses racines, écoutait les musiques qu’elle aimait et les fit découvrir à Noé qui regardait attentivement ses cousines danser. C’est vrai que depuis qu’elle était avec Paul, elle n’écoutait plus ce type de musique, il la coupait toujours, il n’aimait pas. Elle aurait bien passé la nuit chez lui mais elle devait l’appeler. Paco la raccompagna donc, Noé s’était endormi dans l’auto. Il l’aida à le transporter dans sa chambre et en entrant à l’intérieur, il s’exclama :
 
    
 
   -        Et, tu te fais pas chier, quand même… c’est magnifique. Tu nous invites quand ?
 
   -        Quand tu veux, grand frère… on mettra de l’ambiance chez les bobos !
 
   Elle lui montra le lit de Noé qu’elle avait fait installer dans le coin salon. Et avant de se quitter, elle lui demanda : 
 
    
 
   -        Tu le prends bien après demain, donc ?
 
   -        Oui, ne t’inquiètes pas et les jours suivants aussi. Pour demain, je suis vraiment désolé…
 
   -        Ce n’est rien, il ira à la crèche. Merci. Bonne nuit…
 
   En se dirigeant vers l’ascenseur, i rencontra Adam qui en sortait. Ils se saluèrent froidement. Puis, il revint sur ses pas et l’interpella devant tout le monde :
 
   -        Ne t’avise pas à leur faire du mal, sinon je te tue et ce n’est pas une parole en l’air.
 
   -        Je l’aime, ta sœur, pauvre con et j’aime mon fils. Je ne leur ferai jamais mal…
 
   Il lui aurait bien collé son poing dans la figure mais ne voulait pas se faire remarquer. Il partit donc, laissant sa sœur dans ses bras. 
 
    
 
                 Adam frappa à sa porte, elle ouvrit sans faire de bruit, elle était en peignoir.
 
    
 
   -        Tu m’attendais, bébé !
 
   -        Chut, il dort…
 
   Il entra et vit son fils dormir. IL le trouva beau et en fut fier. Il lui dit à l’oreille :
 
    
 
   -        On ne va pas pouvoir…
 
   -        Et bien non… Tu peux repartir si tu veux.
 
   -        Ne rêve pas, bébé…je vais te faire voir !
 
   Il l’emmena dans la salle de bain en s’emparant de sa bouche, fougueusement. Il lui enleva son peignoir, arrivé dans la pièce. Il la plaça sous la douche, enleva à la hâte ses vêtements et le rejoignit. Il fit couler l’eau : elle était glacée. Elle cria, il s’empara de ses lèvres :
 
    
 
   -        Chut bébé, il ne faut pas réveiller notre fils. 
 
   -        Elle est glacée, Adam…
 
   -        Alors on va se réchauffer. 
 
   L’eau chauffa progressivement, il l’embrassa partout sur son corps, s’agenouilla devant son sexe. Il lui souleva une jambe. 
 
    
 
   -        C’est à moi de te goûter, maintenant…
 
   -        Noé, Adam…
 
   -        Il dort. Chut, ne crie pas trop fort…
 
   Il entra donc dans son intimité avec sa langue. Il sentit son excitation, son envie. Il voulait lui faire plaisir. Il continua de la lécher tout en lui caressant son clitoris avec son pouce.
 
    
 
   -        Tu es bonne, bébé tellement, bonne. Viens à moi…jouis pour moi…
 
   C’était comme si elle était à ses ordres, son orgasme arriva juste après ses mots. Elle le contint en serrant ses dents et en mettant sa main devant. Il se releva et l’embrassa fougueusement. Il la pénétra en même temps. Il lui fit l’amour : il voulait jouir à son tour et la faire crier de nouveau. Mais cette fois-ci, il étouffa ses cris en l’embrassant. Elle le mordit légèrement et elle le griffa, dans l’extase du moment. Puis, il s’enleva d’elle, il la regarda : 
 
    
 
   -        Je ne pourrais plus vivre sans toi…
 
   -        Il faudra bien pourtant…
 
   -        Pourquoi tu dis ça ?
 
   -        Nous savons très bien que je repars dans cinq à six jours Adam…
 
   -        Mais tu vas revenir ! 
 
   -        Je ne sais pas…
 
   -        Isatis, je t’aime !
 
   -        Moi aussi, mais ma vie est là-bas : mon travail, les enfants et Paul…
 
   -        Si tu le quittes, je te retrouverai un job…
 
   -        Ah oui et quoi ?
 
   Il eut un sourire, il savait que ça n’allait pas lui plaire, mais il aimait bien jouer avec elle :
 
    
 
   -        Tu dois t’occuper de mon fils, faire de lui, un homme bien !
 
   Elle voulut se dégager en vain. Elle pensa utiliser ses jambes mais ne le fit pas. 
 
    
 
   -        Connard… Lâche-moi, je suis fatiguée…
 
   -        Je rigole, bébé. Tu comptais faire quoi ?
 
   -        Te castrer, j’aurai du d’ailleurs.
 
   -        Tu l’aurais regrettée !
 
   Il lui sourit, elle fondit devant cette attitude. Il l’embrassa et la libéra. Elle s’essuya, mit un pyjama, il sortit à son tour.
 
    
 
   -        Tu ne comptes pas dormir avec ça quand même…
 
   -        Il y a Noé…
 
   -        Il dort… Je veux sentir ton corps, pas du tissu…
 
   -        Tu dors, ici ?
 
   -        Bien sûr, où veux-tu que j’aille ?
 
   -        Chez toi, avec ta femme et tes filles, par exemple…
 
   -        Non… Ma femme ce sera bientôt toi, bébé
 
   Il l’enlaça et l’embrassa encore. Elle céda à son caprice et enleva son pyjama, elle mit juste un boxer pour cacher son intimité. Il lui fit une remarque :
 
    
 
   -        Ça ne va pas être pratique…
 
   -        De toute façon, on ne fait plus rien. Tu voulais sentir mon  corps, le voilà…
 
   -        J’aurais pu sentir autre chose !
 
   -        Adam… 
 
   Elle se coucha discrètement, lui fit de même. Il l’amena à lui et l’embrassa encore. Il s’endormit tout en lui caressant ses seins. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 9
 
    
 
   C’est vers cinq heures du matin que Noé vint dans le lit de sa mère. Il râlait un peu. Elle remit un long tee shirt et se débarrassa difficilement des bras d’Adam qui râla aussi. Elle attrapa son fils et le câlina. Il s’endormit peu de temps après. Adam émergea :
 
    
 
   -        Qu’est ce qu’il y a Bébé ?
 
   -        Rien, c’est Noé…
 
   -        J’ai de la concurrence…
 
   -        Je pense. 
 
   -        Il est où, là ?
 
   -        Ici…
 
   Elle le lui montra, il était dans ses bras. 
 
    
 
   -        Il veut sentir ton corps aussi ?
 
   -        Je pense, comme son père ! 
 
   Il le regarda, encore. 
 
    
 
   -        Il est beau, notre fils, on l’a bien réussi quand même…
 
   -        Oui…
 
   -        J’ai envie de toi…
 
   -        Adam !
 
   -        Ce n’est pas de ma faute. Sens-le…
 
   Il lui mit sa main de libre sur son sexe, il voulait aussi des caresses, elle refusa :
 
   -        Remets ton pyjama. Il y a mon fils…
 
   -        On verra au bureau, alors !
 
   -        Si tu veux…
 
   -        Je t’aime…
 
   -        Moi aussi. 
 
   Ils se recouchèrent et il enlaça son fils aussi. C’était la première fois pour lui, il ne l’avait jamais fait à ses filles. Il se sentit père d’un coup : rempli d’un rôle protecteur envers la femme qu’il aimait et son fils qu’il se devait de protéger. 
 
    
 
                 Le lendemain matin, à son réveil, Noé ne comprenait pas la présence d’Adam dans la chambre de sa mère. Il était jaloux et était odieux avec celui-ci. Il se refusait à quitter sa mère. Cependant, il dû rester seul avec lui quand sa mère fit sa toilette. Adam était mal à l’aise, Noé le regardait méchamment puis tout à coup, il dit :
 
    
 
   -        Pourquoi tu as couché avec ma maman, c’est Paul qui couche avec ma maman, normalement…
 
   -        Ta mère t’expliquera Noé… Mais tu sais ce sont des histoires de grands…
 
   -        Et pourquoi tu n’as pas dormi avec la maman de Stella, c’est avec elle que tu dois dormir ?
 
   Il ne répondit pas, mais le garçonnet continua :
 
    
 
   -        Et c’est vrai que tu es mon papa… Pourquoi tu dis que je suis ton fils ?
 
   Il soupira  mais Noé continua ses questions. Il fut sauvé par l’arrivée d’Isatis. 
 
    
 
   -        Sauvé ! 
 
   -        Que se passe-t-il ?
 
   -        Ton fils a plein de questions… 
 
   -        Je sais c’est tout le temps comme cela…
 
   Noé vint dans les bras de sa mère :
 
    
 
   -        Il ne te lâche jamais…
 
   -        Non… On est fusionnel… 
 
   -        Et avec Paul ?
 
   -        Il a fini par l’accepter, mais il le connaissait depuis tout petit… 
 
   -        Ah… tout va bien alors.
 
   Il prit sa veste, énervé et vexé. Elle le vit et rigola :
 
    
 
   -        Tu es jaloux ?
 
   -        Ne dis pas n’importe quoi, je ne suis pas jaloux de ce connard !
 
   -        Menteur…
 
   -        Bon, on y va, on va être en retard… Tu le mets à la crèche ?
 
   -        Oui, encore aujourd’hui…
 
   -        Je vais les prévenir…
 
   Elle le suivit, il était de mauvaise humeur, elle le devinait. Pendant tout le trajet, il ne dit pas un mot. Il l’aida néanmoins pour déposer Noé à la crèche, il n’était pas disposé à quitter les bras de sa mère. Une fois dans l’ascenseur, il inséra une clé sans qu’elle le voit et la plaqua sur une des parois. Il l’embrassa fougueusement, elle fut surprise. Il lui maintint les bras au-dessus de sa tête avec une de ses mains et lui caressa l’entre jambe avec l’autre, il lui dit entre deux assauts :
 
    
 
   -        Bonjour Bébé…
 
   -        Adam… Qu’est-ce que tu fais ?
 
   -        On a un fils collant, tu ne trouves pas. Je suis en manque, j’ai envie de toi, là, maintenant…
 
   -        On ne peut pas attendre d’être dans ton bureau…
 
   Il souleva sa jupe pour toute réponse et desserra son pantalon pour faire sortir son sexe : 
 
    
 
   -        Je ne peux plus attendre, je ne veux pas souffrir comme hier.
 
   Il la pénétra et lui dit ironiquement à l’oreille :
 
    
 
   -        Je sens que toi aussi tu en mourrais d’envie… 
 
   Elle souleva sa jambe plus haut et le regarda coquinement : 
 
    
 
   -        Vas –y, monsieur Louslieg, prends-moi, maintenant…
 
   -        Très bien, prépare-toi à monter au septième ciel, bébé…
 
   Il la bloqua sur la paroi pour qu’elle soit totalement à lui. Elle se livra à lui, le laissant prendre le dessus et après plusieurs assauts, elle fut submergée par l’orgasme. Il était puissant comme d’habitude, elle cria en citant son nom. Puis, elle l’embrassa tendrement. Il resta en elle, plusieurs minutes, ils s’observaient mutuellement : il l’aimait tant…
 
    
 
   -        Maintenant, on peut aller bosser. Je suis apte…
 
   Il la libéra en n’oubliant pas de l’embrasser et de lui sourire en mettant en valeur ses fossettes. Il enleva la clé et l’ascenseur repartit. Ils se rhabillèrent et il lui dit ironiquement
 
    
 
   -        Recoiffe toi, tu as l’air d’un épouvantail : une gitane, quoi !
 
   -        Et la faute à qui ?
 
   -        Tu viens chez moi, ce soir ? j’ai toujours l’appart… En plus, il y a une belle chambre pour Noé…
 
   -        Je ne peux pas Adam…
 
   Les portes s’ouvrirent. Comme à leur habitude, ils firent semblant de rien. Il la quitta aux portes du bureau de Léanne et lui dit discrètement :
 
    
 
   -        On remet cela à ce midi… A tout à l’heure…
 
   Ils se mirent donc à travailler toutes les deux, puis Isatis fut appelé par le président Louslieg pour un premier bilan. Dans ce contretemps, Adam reçut un appel de la crèche : Noé faisait des siennes, il n’arrêtait pas de pleurer et devenait violent avec les autres enfants de son âge.  Il prit la décision de le prendre. A son grand étonnement, il lui sauta dans les bras. L’éducatrice était heureuse de le voir partir et lui dit :
 
    
 
   -        Il a des problèmes relationnels, cet enfant, monsieur… Il faut le faire voir à un spécialiste…
 
   -        Vous ne savez peut-être pas y faire avec lui, mademoiselle ! dit-il avec un ton sévère.
 
   Il l’amena donc dans son bureau, il ne savait pas quoi en faire. Il lui proposa des feuilles et des crayons. Puis, il appela sa mère pour lui demander son aide : Isatis en avait bien encore pour une ou deux heures. Charlotte Louslieg arriva immédiatement et aida son fils avec le jeune Noé. Elle lui fit faire des dessins, joua avec lui, pendant qu’Adam se replongea dans ses dossiers. La psychologue discuta avec lui et elle en apprit plus sur lui et sa mère. Elle l’écouta, Noé commença à l’apprécier. Puis, elle lui donna des lettres, le laissa et en profita pour lui parler :
 
    
 
   -        Qu’est ce qu’il est intelligent ! Il s’ennuie à la crèche, c’est pour cela qu’il est aussi vilain, il veut attirer l’attention…
 
   -        Il est comme moi, donc !
 
   -        Il y a de fortes chances, mon chéri… Il faut que tu convaincs Isatis de l’emmener voir un spécialiste et de l’intégrer dans une école particulière…
 
   -        Elle ne veut pas en entendre parler ! 
 
   -        Adam, tu peux au moins essayer. C’est pour le bien être de son fils… et du tien, en plus…
 
   Noé arriva derrière elle. Il désirait que Charlotte revienne jouer avec et c’est ce qu’elle fit. A ce moment-là, Isatis frappa et entra. Elle fut stupéfaite de voir son fils avec Charlotte Louslieg et dans le bureau d’Adam. Noé se jeta dans les bras de sa mère, heureux : 
 
    
 
   -        Maman, je joue avec Charlotte et je m’amuse…
 
   -        Adam, que fais Noé, ici ?
 
   -        La crèche a appelé, bébé… ça ne se passait pas bien… J’ai pris la décision d’aller le chercher et comme je n’ai pas l’habitude, j’ai appelé ma mère… 
 
   Les deux femmes se regardèrent, Charlotte rappela Noé qui voulait y retourner. Isatis refusa :
 
    
 
   -        Arrêtez de prendre mon fils pour un génie… Laissez-le tranquille…
 
   -        Mademoiselle, votre fils n’est pas bien… Vous ne le voyez pas : il est malheureux avec les autres enfants de son âge, il en demande plus… Vous le voyez, quand même. Noé connaît toutes les lettres, il les combine déjà. Il sait compter, il parle anglais couramment. Il n’a pas sa place dans un jardin d’éveil. Il lui faut une école adaptée…
 
   -        N’importe quoi… Il n’a que trois ans… Il n’est pas différent d’un autre… Viens, Noé. On va dans le bureau de maman. Je vais te présenter Léanne…
 
   -        Isa, attends… s’il te plait…
 
   Noé ne voulait pas partir, elle avait du mal à le prendre. Adam vint à elle et la prit par la taille pour l’emmener à l’autre bout de la pièce :
 
    
 
   -        Je sais que tu n’apprécies pas ma mère, mais sache que c’est un excellent psychologue, reconnu pour les cas d’enfants précoces. J’en étais un, bébé. J’en ai souffert pendant toute mon enfance. Grâce à ma mère, on m’a diagnostiqué assez tôt et j’ai été pris en charge. Si tu ne changes pas ta méthode, Noé va se marginaliser, va essayer de rentrer dans le moule de l’école en vain : il sera toujours différent et il sera en échec… Fais lui confiance… Noé veut rester avec elle, laisse-le : regarde le rire… Va travailler, il reste dans mon bureau, on ira manger tous les trois… Tu voulais quoi, au juste ?
 
   -        Les prototypes sont validés par ton père, il faut l’avis de Londres. Tu les envoies ?
 
   -        Oui… Je le fais… à tout à l’heure, bébé…
 
   -        Si ça ne va pas, je suis dans mon bureau…
 
   -        Ne t’inquiètes pas, tout va bien…
 
   Elle regarda encore son fils avant de partir : il était joyeux, Adam avait raison. Elle partit. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 10
 
    
 
                 Le soir venu, Isatis reçut un appel. Adam était avec elle, dans sa chambre d’hôtel, il s’occupait de Noé. C’était Paul : elle ne l’avait pas appelé hier. Elle décrocha et alla  dans la salle du bain pour lui répondre. Il était furieux. Elle n’arrivait pas, à en placer une. Il était presque odieux : elle réussit à s’excuser quand même et lui expliqua qu’elle avait dû se rendre chez Paco pour organiser la garde de Noé : 
 
    
 
   -        Je suis rentrée tard, Paul… j’ai dû coucher Noé dans le petit lit et j’étais crevée… Je suis désolé…
 
   -        Ne me prends pas pour un con, Isatis… Ne t’avise pas à retourner dans ses bras … Sinon…
 
   Elle haussa la voix :
 
    
 
   -        Sinon, quoi, Paul ? Tu n’as qu’à appeler Paco, si tu ne me crois pas et ne me parle pas de la sorte, je ne suis pas ton chien !
 
   -        Je te parle comme je veux… Tu étais sa pute, non ? Ne t’avises pas à retomber dans ses bras, tu es à moi !
 
   -        Va te faire foutre, je ne suis à personne !
 
   Elle raccrocha et ferma son téléphone. Elle était au bord des larmes. Adam avait entendu sa voix monter. Il vint à elle. Elle était assisse sur la cuvette des toilettes, dépitée. Quand elle le vit, elle essuya ses yeux :
 
    
 
   -        Tout va bien Bébé ?
 
   -        Non !  
 
   -        C’était Paul ?
 
   -        Oui… Je ne veux pas lui faire mal …Et je lui en fais !
 
   -        Qu’est ce qu’il t’a dit ?
 
   -        Il m’en veut, j’ai oublié de l’appeler, hier soir…
 
   -        Tu dois l’appeler, tous les soirs ?
 
   -        Oui, on s’aime…
 
   -        Et lui, il ne t’appelle pas ?
 
   -        Non…
 
   -        Tu trouves ça normal ? Pourquoi, il ne t’a pas appelé hier ? Tu as le droit d’oublier…
 
   -        Il attendait mon coup de fil ! 
 
   -        Il n’aurait pas pu t’appeler ?
 
   -        Si…mais, il n’y a peut-être pas pensé ?
 
   -        Comme toi !
 
   -        A quoi tu joues, là ? c’est moi la méchante, c’est moi qui baise avec toi ! 
 
   -        Mais tu dois être à sa botte… Les cheveux courts, c’est lui aussi…
 
   Elle toucha ses cheveux :
 
   -        Il trouve que le carré court me va mieux…
 
   -        Tu fais tout ce qu’il te dit ?
 
   -        Non ! Enfin, il me conseille…
 
   -        Il te manipule, bébé…
 
   Elle en eut marre de ses questions, suspicieuses : elle sortit de la pièce pour s’occuper de Noé, affairé avec un « rubik's cube » que Charlotte lui avait donné. Il la suivit, il l’enlaça par la taille et lui susurra à l’oreille : 
 
    
 
   -        Et si on pensait à nous, maintenant ! Vous ne viendriez pas chez moi ?
 
   Elle enleva ses mains : 
 
    
 
   -        Non, je suis fatiguée ! Noé aussi. Bonne nuit Adam !
 
   Il fut surpris, il la retourna vers lui :
 
    
 
   -        Tu me vires, là ?
 
   -        Oui…. J’ai envie d’être seule avec mon fils !
 
   -        Très bien ! je ne vais pas m’imposer, Isatis !
 
   Il prit sa veste, il était vexé. Décidément, elle n’avait rien à voir avec les autres. Elle s’assit à côté de son fils, elle ne lui lança pas un regard quand il partit en claquant la porte.
 
                 Il rentra donc chez lui. Tout était noir : Noémie devait déjà dormir. Il alla dans le salon pour se servir un verre, il en avait besoin. Il pensa : l’appel de Paul avait dû la toucher. L’aimait-elle encore ? Ou refusait-elle à lui faire du mal ? Il devait lui prouver que ce n’était pas l’homme qu’elle pensait : il n’était pas si bien que ça. Elle devait représenter qu’un simple trophée, une vengeance contre lui. Il fallait qu’il joigne Louisa, elle seule pouvait lui montrer le vrai visage de Paul. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 11
 
    
 
                 Elle déposa Noé chez Paco. Puis, elle envoya un message à Paul pour lui rappeler qu’elle l’aimait, qu’il était le seul et qu’elle rentrerait très vite. Enfin, elle arriva dans le bureau de Léanne. Il n’était pas encore là. Elle en profita pour s’avancer et terminer au plus vite. La voyant travailler comme une forcenée, Léanne lui demanda :
 
    
 
   -        Que se passe-t-il, Isatis ?
 
   -        Rien pourquoi ?
 
   -        Tout va bien ? 
 
   -        Oui… Je veux juste rentrer à Londres et retrouver Paul ! 
 
   Elle ne répondit pas, l’aida à s’avancer. Mais, elle finit par lui demander :
 
    
 
   -        Il t’a encore fait souffrir, le « mecton » ?
 
   -        Non… mais … Paul m’aime, je ne peux pas lui faire ça : il m’a soutenue au moment de la rupture, m’a aidée quand Noé est arrivé. Je lui dois mon poste, ma situation… Je ne peux pas lui faire ça, pas avec lui. C’est lui qui m’a fait souffrir, après tout…
 
   -        Ce n’est pas faux… Cependant, c’est dur de se convaincre quand on aime, Isatis et je sais que tu aimes Adam…
 
   Elle soupira : elle avait tellement raison :
 
    
 
   -        J’y arriverai : ma vie est avec Paul…
 
   -        Si tu le dis…
 
   La voix d’Adam transperça les murs, elles pouffèrent de rire : 
 
    
 
   -        Le gadjo est arrivé, dit Isatis. Il est de mauvaise humeur, je crois !
 
   -        Ce doit être de ta faute… Mais au fait, tu ne m’as jamais raconté…
 
   -        Raconter quoi ?
 
   -        C’est un bon coup au lit ?
 
   -        Un excellent coup. Il baise comme un dieu, je n’ai jamais connu rien de semblable, pourtant j’aime Samuel, enfin, j’aimais… Il est exceptionnel : doux et violent à la fois… Insatiable…
 
   -        Tu as un orgasme à chaque fois ou tu simules ?
 
   -        A chaque fois, Léanne… Je comprends pourquoi il a eu beaucoup de femmes…
 
   -        Et Paul ?
 
   -        C’est…
 
   Elle chercha les mots
 
    
 
   -        C’est traditionnel… Rien d’exceptionnel, mais Adam est à un haut niveau…
 
   -        Un haut niveau de quoi, Mademoiselle Brims…
 
   Il avait fait son entrée dans le bureau. Elles cachèrent leur fou rire. Il s’en agaça et reprit son air hautain : 
 
    
 
   -        Je vois que vous bavardez plus que vous travaillez… Mais ça, ça vous regarde, après tout, mademoiselle Brims… Si vous voulez rester plus longtemps que prévu… 
 
   Il prit ce dont il avait besoin, puis avant de repartir, il ajouta : 
 
    
 
   -        J’aimerai vous voir en fin de matinée, mademoiselle Brims. On fera un point…
 
   -        D’accord, monsieur Louslieg… Dit-elle ironiquement…
 
   Puis, elle ajouta quand il eut franchi la porte :
 
    
 
   -        Super connard est de retour !
 
   -        Il ne s’est pas fait baisé, hier soir, c’est pour ça !
 
   Elles rigolèrent. Il les avait entendus. Petite peste pensa-t-il. Il la punirait, il s’en fit la promesse.
 
    
 
                 Elle arriva à l’heure convenue. A sa grande surprise, elle y trouva une femme : une brune, pas très grande, portant un chapeau cloche noir. Elle n’était pas très grande. Elle se leva pour la saluer quand elle entra. Elle avait de grands yeux verts et était souriante. Adam annonça :
 
    
 
   -        Va chercher ton manteau, on va déjeuner…
 
   -        Adam, je pensais que…
 
   -        On travaillera, après… Nous n’en avons pas pour longtemps… Louisa doit repartir pour 14 heures…
 
   Ils attendirent, elle les dévisagea. Adam s’impatienta : 
 
    
 
   -        Isatis, putain… Ton manteau…
 
   -        Tu peux m’expliquer avant ? 
 
   -        Sur la route… dépêche –toi ou tu pars en pull ?
 
   Elle râla mais prit sa veste blanche en laine. Pendant tout le trajet à pieds, il parla à Louisa sans lui adresser la parole. Elle avait la sensation de revoir Adam : le  connard haut de gamme, de Londres. Arrivés au restaurant, un serveur les amena à une table isolée des autres. Il dit ironiquement : 
 
    
 
   -        Deux belles femmes, pour moi toute seul… Quelle chance…
 
   Elle lui dit méchamment : 
 
    
 
   -        Non une femme et une plante verte, monsieur Louslieg…
 
   Il soupira puis dit à Louisa :
 
    
 
   -        Tu vois pourquoi je te dis de venir… Elle est bornée… c’est une gitane !
 
   Elle sentit les larmes montées, il l’humiliait encore : que faisait-elle là ? Avec lui, avec cette femme qui était probablement une de ses maîtresses. Elle se leva, furieuse. Il la retint : 
 
    
 
   -        Non bébé, on doit parler… Tous ensembles !
 
   -        Tais-toi je n’ai rien à foutre ici… Moi la gitane. Je n’y ai pas ma place. Occupe-toi d’elle, elle a l’air de te plaire…
 
   Elle de dégagea et partit. Il lui courut après : 
 
    
 
   -        Bébé, attends… C’est l’ancienne femme de Paul. Je veux que tu la connaisses…
 
   -        Je ne veux pas la connaître ! Sale con… Gadjo… laisse-moi tranquille. J’aime Paul… J’ai fait mon choix. Je retourne à Londres…tu es pitoyable !
 
   -        Tu as mal choisi !
 
   -        Non, il ne me traite jamais de gitane et ne m’humilies pas comme toi, tu sais si bien le faire… 
 
   -        Non, mais il te fait couper les cheveux, refuse que tu écoutes la musique de ton frère, tu n’as plus d’amis, sauf les siens, tu restes enfermée les week ends pour n’être qu’à lui… Et bientôt, il sera tellement jaloux que tu travailleras chez toi. C’est ce qui est arrivé à Louisa. C’est la femme qu’il aime, bébé. Ce n’est pas toi ! Il te veut pour me faire du mal. Il va te détruire, exiler Noé comme il a fait avec Ryan pour t’avoir à lui tout seul et si tu ne coopères pas, il te frappera. 
 
   -        N’importe quoi ! 
 
   -        Je vais te faire ouvrir les yeux, bébé… Ecoute, Louisa. Une heure… Juste une heure…
 
   Elle n’avait pas envie d’y aller, elle avait les yeux pleins de larmes, il l’avait vu. Il insista. Elle céda, contre son gré. Elle s’assit à côté de lui. Cette fois-ci, il lui prit la main et dit à Louisa : 
 
    
 
   -        Louisa, Isatis est la femme dont je suis sincèrement amoureux et je veux me marier avec… C’est aussi la mère de mon fils unique : Noé, j’ai découvert son existence, il y a peu. Je l’aime mais elle est en couple avec Paul, ton ex… Je veux que tu lui expliques que ce n’est pas quelqu’un pour elle… qu’il la choisie parce que c’était une de mes maîtresses et il savait que je l’aimais : je m’étais confié à Marius et en plus, elle était enceinte de moi…
 
   -        Je ne suis pas une imbécile, Adam… Je sais gérer mes histoires d’amour… Je n’ai pas besoin de toi…
 
   -        Bébé… Il te manipule mais tu ne le sais pas…
 
   -        Il a raison, mademoiselle. Paul est une personne jalouse, il m’a aimée à la folie, à l’extrême même… Si bien que j’étouffais. Je n’en pouvais plus de son emprise…Au début, j’ai cru sincèrement à son amour : nous étions tellement heureux, il était tellement gentil, prévenant. Mais peu à peu, il m’a enfermée. Je ne m’en suis pas rendue compte tout de suite, il m’a conseillée de me couper les cheveux. Il m’a éloignée de mes amis. Tout a changé quand j’ai eu Matthys, il voulait que je m’en occupe à temps plein. J’ai accepté par amour mais je me suis vite ennuyée. Alors, sans le concerter, j’ai engagé une fille au pair. Il a très mal réagi… J’ai pris ma première gifle. Il croyait que je sortais pour rejoindre mon amant… Alors pour lui prouver ma bonne foi, j’ai renvoyé la jeune fille et je suis restée à la maison, comme il le désirait. Mais, il a commencé à me fliquer, il m’appelait sans cesse, me demander où j’étais. Je n’étais plus libre, chez moi. Même le chauffeur devait lui rendre des comptes sur mes sorties. J’étouffais, de plus en plus. J’ai essayé de lui en parler. Il est devenu odieux et il me giflait toujours si je lui disais non…Je ne pouvais plus. Adam et moi, nous nous étions rencontrés lors d’une réception, il m’a draguée, rigola-t-elle, on a échangé nos numéros discrètement. Et je t’ai appelé. Je voulais le rendre cocu. De toute façon, il le croyait. Au bout d’un mois, il l’a su. Probablement par le chauffeur… Cette nuit-là, j’ai subi sa violence : il m’a giflée jusqu’à ce que je perde connaissance. Quand je me suis réveillée, j’étais toujours sur le sol, j’avais le visage tuméfié. Il dormait… Je me suis réfugié chez Adam et ‘ai demandé le divorce et la garde de Matthys… Il est devenu comme fou, il me menaçait constamment. j’ai réussi à gagner en justice et il n’a plus le droit de nous approcher…
 
   Isatis était perplexe, Adam le voyait : son regard était noir. Elle dit, enfin :
 
    
 
   -        Paul ne voit plus son fils ?
 
   -        Non… Il n’en a plus le droit sauf avec quelqu’un…
 
   -        Comment pouvez-vous priver un homme de son fils ?
 
   Adam toussota :
 
    
 
   -        Tu n’es pas un bon exemple, bébé !
 
   -        Non, nous c’est différent. Tu ne connaissais pas l’existence de Noé. Tu as préféré baiser avec d’autres femmes que de rester avec moi… 
 
   Elle le vexa, il se tût. Isatis ne voulait pas croire ses mots, Paul ne ressemblait pas à ce qu’elle décrivait. Louisa s’en doutait et sortit son téléphone portable :
 
   -        Regardez… Même s’il vous dit qu’il vous aime, il me harcèle toujours de messages. La dernière date de hier à 20h30…
 
   Elle le lut succinctement, puis se leva. Elle ne voulait plus rien entendre et elle avait mal, elle ne voulait pas qu’ils voient qu’elle pleurait. Adam resta avec Louisa et la remercia de son aide. Il lui rappela qu’elle pouvait toujours compter sur lui et son soutien. Ils finirent de manger et il rejoint son bureau.
 
    
 
                 Elle était seule dans le bureau de Léanne. Elle avait repris ses esprits. Il frappa : la porte était restée ouverte et entra en la fermant : 
 
    
 
   -        Tout va bien bébé…
 
   -        Sors ! Je ne veux pas te voir…
 
   -        Il faut qu’on en parle…
 
   -        Non ! 
 
   -        Isatis… Il faut que tu croies ce que Louisa te raconte. Il va te faire du mal et va en faire à Noé… Tu veux ça ?
 
   -        Il ne me fera pas mal, il m’aime… Je ne peux pas croire cela, Adam. Pourquoi tu veux détruire ma vie ? je suis heureuse avec lui, Noé aussi : il a trouvé un père !
 
   -        Son père, c’est moi, Isa. Tu le sais et je ne le laisserai pas me le prendre… Et je ne veux pas détruire ta vie… Moi aussi, je veux que tu sois heureuse…Bébé, je t’aime…
 
   Il vint sur elle et tenta de l’embrasser. Elle refusa, il la leva et insista. Elle se mit à pleurer : 
 
    
 
   -        Je ne peux pas croire cela, Adam. Il m’a aidée, je ne veux pas… Toi, tu m’as fait mal… Tu m’as trompée, tu m’humilies sans cesse… Laisse-moi, s’il te plaît…
 
   -        Je veux te voir, ce soir…
 
   -        Non…
 
   -        Isatis, s’il te plaît… On ne peut pas rester comme cela… On a besoin de parler et je veux voir mon fils. 
 
   Elle se rassit, prit un mouchoir et se remit au travail :
 
    
 
   -        J’ai pratiquement terminé, je donnerai le prototype à ton père. En fin de semaine, je partirai…
 
   -        Si c’est ton choix…
 
   Il partit et claqua fortement la porte. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 12
 
    
 
                 En fin de journée, ses dossiers étaient bouclés. Elle avait donc fini. Elle repartit chercher son fils, elle cacha bien sûr ses problèmes à son frère et rentra à l’hôtel avec son fils. Elle essaya d’appeler Paul pour lui annoncer la bonne nouvelle, en vain. Elle lui laissa donc un message. Elle entra dans sa chambre, Noé fut heureux de retrouver son rubik's cube. Elle le laissa et prit son ordinateur. Quelqu’un frappa, elle ouvrit, croyant que c’était Adam. Elle eut la surprise de voir Paul. Elle cacha sa gêne. Il entra :
 
    
 
   -        Tu ne sembles pas heureuse de me voir, ma chérie… Tu attendais peut être quelqu’un d’autre ?
 
   -        Non… N’importe quoi… Je suis surprise, c’est tout. Je t’ai laissé des messages, tu ne m’as pas répondu !
 
   -        J’étais sur la route, je ne les ai pas regardés…
 
   -        Je rentre demain soir, j’ai terminé…
 
   -        Très bien, on rentrera ensemble, donc…
 
   Elle était mal à l’aise. Il le vit. Elle lui demanda :
 
    
 
   -        J’allais descendre manger au restaurant. Tu viens ?
 
   -        J’aurai préféré manger ici avec ma future femme… Je n’ai plus trop envie de voir du monde…
 
   -        Ah ! 
 
   Il vint sur elle, toujours suspicieux et il l’attrapa par la taille. Il l’embrassa. Il lui fit mal. Il n’était pas doux comme d’habitude. Elle le repoussa : 
 
    
 
   -        Tu me fais mal, Paul !
 
   -        Tu me dis tout, Isatis…
 
   -        Qu’est-ce que tu veux dire ?
 
   -        Tu sais très bien ce que je veux dire ! Tu attendais Adam, peut être… Nous nous sommes croisés en bas… Et tu sais, quand il m’a vu, il est parti. A ton avais, il allait où ?
 
   -        Je n’en sais rien, moi… Voir une maîtresse ?
 
   -        Ce n’est pas toi, au moins…
 
   -        Paul ! 
 
   Il lui serra plus la taille : 
 
    
 
   -        Dis-moi la vérité ! Tu m’as trompé, Isatis ?
 
   Elle hésita à lui mentir. Il l’emmena dans la salle de bain, il emprisonna ses bras derrière elle. Il lui faisait mal :
 
    
 
   -        Tu me fais mal, Paul… Arrête, c’est n’importe quoi …
 
   -        Dis-moi le contraire, alors…
 
   Ils se toisèrent, il lui faisait mal, il accentuait sa pression : 
 
    
 
   -        Tu n’es qu’une salope. En fait tu n’es qu’une de ces putes. Je couche avec une pute…
 
   -        Arrête ! Pourquoi…
 
   Il la lâcha et la gifla fortement. Du sang gicla de son nez. Il lui repositionna sa tête correctement et l’embrassa. Il claqua sa tête sur les faïences. Elle ne pouvait plus se défendre :
 
    
 
   -        Tu as aimé qu’il te baise, Isatis ? Tu es une belle salope comme les autres. Pauvre idiote, tu crois qu’il t’aime… 
 
   Elle pleurait :
 
    
 
   -        Tu me fais mal Paul, je ne voulais pas…
 
   -        Tu ne voulais pas quoi, sale pute !
 
   Il lui remit une gifle, puis une autre. Noé, alerté par le bruit, se leva pour voir dans la salle de bain. Il vit Paul frapper sa mère. Il vint sur elle et s’interposa :
 
    
 
   -        Pourquoi tu frappes maman ? Laisse-là, tu lui fais mal !
 
   Il leva sa main vers le jeune garçon, elle lui hurla de ne pas le faire. De rage, il enfonça son poing dans un des murs et partit. Noé se réfugia dans les bras de sa mère, il se mit à pleurer. Elle le rassura en lui certifiant que tout allait bien. Ils s’assirent sur le lit, elle ne voulait pas pleurer devant lui. Elle essuya le sang qui coulait de son nez et de son arcade sourcilière. Elle mit un dvd à la télé pour se rendre dans la salle de bain. Elle se regarda dans le miroir : son œil était gonflé, elle essuya le sang coagulé et mit une compresse d’eau froide sur son nez, qui saignait toujours. Elle ne put s’empêcher de pleurer. Noé la surprit :
 
    
 
   -        Ne pleure pas maman, moi je te protège… On peut appeler Papa Adam…
 
   -        Non, il ne faut pas mon ange…
 
   -        Tu as mal ?
 
   -        Non… ça va… Viens on va se coucher… Tu dors avec moi…
 
   -        Ben oui, tu pleures… Il faut que je te console…
 
   Le lendemain matin, elle n’avait pas déposé Noé chez son frère. Elle avait encore menti. Elle l’avait pris :   elle avait peur qu’il s’en prenne à lui. Elle le ramena donc dans son bureau de Léanne. Celle-ci fut effrayée de la voir ainsi défigurée, même s’il elle essayait de cacher son œil derrière des lunettes de vue et son hématome sur la joue avec du fond de teint. 
 
    
 
   -        Isa, qu’est ce qui s’est passé ? 
 
   -        Rien…
 
   -        Isa…
 
   -        C’est Paul… Il m’a frappée, il m’a traitée de pute… Il a voulu frapper Noé… 
 
   Elle se mit à pleurer et continua, Léanne la prit dans ses bras
 
    
 
   -        J’ai eu peur, je ne peux pas le laisser. Il est sage avec son rubik's cube…
 
   Adam entra. Il les vit enlacer. Noé sauta dans ses bras. Il le souleva et l’embrassa. 
 
    
 
   -        Isatis, je peux te parler…
 
   -        Paul a frappé Maman, Papa Adam. Tu sais je l’ai défendu, il a voulu me frapper, mais j’ai été fort !
 
   -        Qu’est-ce que tu racontes, Noé ?
 
   Il le posa et vint sur elle. Il vit immédiatement les coups et s’exclama furieux :
 
    
 
   -        Le salopard !
 
   Il partit, elle le poursuivit, en criant : 
 
    
 
   -        Adam, attends, tu vas où ?
 
   -        Chez mon père, il est avec lui… il m’a dit qu’il était venu te chercher… Quel homme peut faire ça ?
 
   -        Non n’y va pas, s’il te plait !
 
   Il s’arrêta et lui caressa son visage :
 
   -        Il n’avait pas le droit de te frapper, pas toi et il a voulu frapper mon fils… Je vais le tuer…
 
   Il appuya sur le bouton de l’ascenseur. Elle essaya de le retenir, en vain. Il monta, elle prit le suivant. Quand elle arriva, il lui avait déjà collé son poing dans la figure. Armand essayait en vain de les résonner. Une empoignade s’en suivit. Elle intervint et les supplia d’arrêter. 
 
    
 
   -        Bébé, laisse-moi arranger cela !
 
   -        Bébé… Tu l’aimes, cette pute.  Qu’est que tu as ressenti quand tu as su qu’elle était dans mon lit ? Elle est bandante, on est d’accord, Adam ?
 
   -        Ferme là…
 
   -        Quoi, avant, on se racontait tout… Tu l’as dit à Marius et tu vois pour une fois, je suis d’accord avec toi… Elle est bonne… hein Isatis : tu prends ton pied avec qui : moi ou l’autre con : le super connard comme tu le nommes…
 
   -        Arrête Paul…
 
   Paul se dirigea vers Adam et continua, bien distinctement pour qu’elle l’entende : 
 
    
 
   -        C’est vrai que c’est une bohémienne, elle nous a ensorcelé tous les deux… Surtout toi… Mais moi, ce que je voulais, c’est te montrer à quel point ça fait mal quand on sa chérie vous trompe et en plus avec un ami… Qu’est-ce que cela t’a fait quand tu l’as vu, quand tu l’as su…Il faut que tu saches, aussi, qu’il ne m’a pas fallu longtemps pour qu’elle tombe dans mes bras… Dès que je l’ai décidé, il m’a fallu deux petites semaines : elle aime cela…
 
   -        Ferme-là, pauvre con… Je vais te tuer… et sache que cela ne m’a pas touché…Je…
 
   Paul s’approcha d’Isatis :
 
    
 
   -        Tu entends cela Isatis ! ça ne l’a pas touché, ma chérie… En fait, il est comme moi, il ne t’aime pas vraiment, il aime juste te baiser… C’est vrai que tu n’es pas mauvaise… J’aimais bien cela, tu sais… Mais, je ne t’aime pas, en fait, comme ton gigolo, là… On aime juste te prendre… tu es et tu resteras une maîtresse, qui lui a donné un bâtard ! Dis-lui Adam, tu l’as dit à Marius ! 
 
   Adam vint à lui et l’empoigna en lui ordonnant d’arrêter. Elle pleurait : toutes ces paroles lui faisaient mal, elle préféra s’enfuir en courant, les laissant entre eux. Elle prit l’ascenseur et alla chercher son fils, resté avec Léanne. Celle –ci voyant sa détresse, essaya de la retenir en vain. Elle prit les clés du coupé sportif d’Adam. Elle prit le chemin du parking avec Noé à la main. Elle ne lui répondit pas quand il lui demanda pourquoi elle pleurait. Elle l’installa dans le siège enfant. Elle était dans un état second. Elle prit le volant et répondit à Noé : 
 
    
 
   -        Nous allons voir Paco, mon ange…
 
   Elle quitta le parking en trombe. Elle ne se rendait compte de rien. Les mots résonnaient dans sa tête : elle n’avait donc été qu’un jouet entre leurs mains. Elle appuya de plus en plus sur l’accélérateur sans s’en rendre compte, sa vue était brouillée par les larmes. Elle brûla un feu et arriva au carrefour à grande vitesse. Une camionnette arriva dans l’autre sens et emboutit le coupé sportif côté conducteur.
 
    
 
                 Quelques minutes après, Adam descendit à son étage. Il avait la lèvre en sang, il la chercha. Il demanda à Léanne : 
 
    
 
   -        Où est Isatis, Léanne ?
 
   -        Elle est partie avec Noé ! Elle pleurait, monsieur… J’ai tenté de la retenir…
 
   -        Elle est allée où ? 
 
   -        Je ne sais pas, elle a pris vos clés je crois !
 
   Son téléphone portable sonna. Il décrocha et sortit du bureau pour être au calme. Il devint grave. Il raccrocha précipitamment et dit à Léanne : 
 
    
 
   -        Je ne reviendrai pas de la journée, Léanne… Prévenez mon père. Je suis à l’hôpital Cochin. Isatis a eu un accident…
 
   Elle n’eut pas le temps de savoir si c’était grave, il était déjà parti. 
 
    
 
                 Lorsqu’il arriva aux urgences, il se fit connaître pour pouvoir avoir des nouvelles rapidement de son fils et de sa fiancée. Bien sûr, il fut hautain et méprisant, malgré son charme et son allure de play boy. Très vite, un interne vint lui annoncer que le petit garçon n’avait absolument rien, mis à part quelques hématomes au bras et au visage.  Il l’invita même à venir le voir et le calmer parce qu’il pleurait beaucoup. Mais, malgré ses demandes, il n’avait pas encore eu de nouvelles d’Isatis. Il arriva dans la salle de soins et le prit dans ses bras pour le consoler et lui dire que tout se passerait bien. Il demanda encore des nouvelles de sa mère. Le médecin, qui s’occupa d’Isatis, arriva enfin. On l’avait prévenu de la personnalité mais celui-ci ne se démonta pas quand il le vit. 
 
    
 
   -        Monsieur Louslieg, je suppose ?
 
   -        Oui, Vous êtes ?
 
   -        Professeur Martin, je m’occupe de votre fiancée…
 
   -        Comment va-t-elle ?
 
   -        Elle s’en sortira : elle a un léger traumatisme crânien, quelques côtes de fracturées… Ce qui m’inquiète plus, c’est l’état de son bras…
 
   -        Qu’est ce qui se passe ?
 
   -        Il a été écrasé par  le camion… On a fait de notre mieux pour le réparer, il faut voir l’évolution… 
 
   -        Je vais faire venir un spécialiste… dit-il méprisant…
 
   -        Nous en avons un, ici… Il a pris en charge le dossier… Par contre, monsieur, elle a des hématomes sur le visage… Et ils sont plus anciens que l’accident… Vous vous êtes battus, peut-être, ce qui expliquerai l’accident…
 
   -        Vous insinuez quoi, là ? 
 
   -        Est-ce que vous l’avez violentée monsieur ?  
 
   Il ne répondit pas immédiatement, le dévisageant, méchamment :
 
    
 
   -        Je ne l’ai pas frappée, professeur… Ce n’est pas moi….
 
   -        Je suis dans l’obligation de prévenir les autorités, monsieur… 
 
   -        Faites ! Est-ce que je peux la voir ?
 
   -        Dans quelques minutes, le temps de l‘installer dans la chambre…on vous préviendra…
 
   Le médecin sortit et prévint les autorités. Pendant ce temps, Adam prévint Paco de la situation. Il le rassura immédiatement en lui disant qu’elle n’avait rien de grave, mais qu’il avait besoin de lui pour Noé. Il voulait rester avec elle. Il appela aussi sa mère : il avait besoin de ses conseils. Elle lui annonça qu’elle arrivait immédiatement. Enfin, on vint le chercher pour l’amener dans sa chambre. 
 
    
 
                 Elle dormait encore : le bras gauche immobilisé, une bande sur le front. Elle était paisible. Il eut mal de la voir, elle était branchée de partout : perfusions, surveillance du rythme cardiaque. Il prit une chaise et s’installa à côté d’elle. Il lui prit sa main, après l’avoir embrassée sur la joue. Il attendit. Sa mère entra discrètement et lui demanda : 
 
    
 
   -        Tout va bien, mon chéri ?
 
   Il lui répondit en la regardant toujours :
 
    
 
   -        Tout est de ma faute, maman…Je voulais le défoncer… et je ne lui ai pas fait attention…
 
   -        Paul est dans le couloir, chéri… il veut la voir…
 
   Il se leva, elle le stoppa : 
 
    
 
   -        Adam… S’il te plait…
 
   -        Il ne franchira pas cette porte, ce con…
 
   -        Adam, calme-toi… Tu ne vas pas… regarde, Isatis…
 
   Elle bougea la tête, légèrement. Il se précipita sur elle et lui dit tendrement en lui prenant sa main :
 
    
 
   -        Coucou Bébé…
 
   Ses yeux s’ouvrirent, elle le regarda, elle était dans le brouillard : 
 
    
 
   -        Adam… et Noé…
 
   -        Tout va bien, bébé… il n’a rien. Il est avec Paco…
 
   -        Je veux le voir… Dit-elle à voix basse…
 
   -        Demain… Tu dois te reposer, avant… Comment tu te sens ?
 
   -        J’ai mal à la tête…
 
   Elle bougeait de plus en plus.
 
    
 
   -        Chut… bébé. Il faut que tu te reposes. Noé est entre de bonnes mains. Je vais rester là, avec toi… je t’aime…
 
   -        Non…
 
   Sur ce mot, elle replongea dans le sommeil. Charlotte vint à lui et le rassura encore :
 
    
 
   -        Ça va aller, mon chéri… 
 
   Paul lui revint en mémoire : 
 
    
 
   -        Je ne veux pas qu’il la voit, ce con ! 
 
   Elle ne put le retenir, il était déjà sorti. Il était dans le couloir avec deux personnes : un homme et une femme. Il n’en tint pas compte et lui dit agressivement : 
 
    
 
   -        Dégages d’ici, sale chien. Tu lui as fait assez mal…
 
   L’homme lui dit : 
 
    
 
   -        On va peut-être se calmer, monsieur… 
 
   -        Excusez- moi, je ne vous parle pas !
 
   -        Et moi, je vous parle. Vous êtes ?
 
   -        Et vous…
 
   Il était méprisant, Charlotte le rejoint et lui demanda de se calmer :
 
    
 
   -        Je suis le lieutenant Dausque et voici ma collègue le lieutenant Bourre. Nous sommes de la police et nous étions en train d’interroger votre ami… 
 
   -        Adam Louslieg…
 
   -        Votre métier ?
 
   Il le toisa du regard et dit en tournant son regard sur Paul :
 
    
 
   -        Je suis riche…
 
   Le lieutenant reprit 
 
    
 
   -        Et vous croyez que ça vous met à l’abri… la violence sur les femmes est punie, monsieur Louslieg et ceux dans n’importe quel milieu…
 
   Le sourire de Paul l’agaça et il le bouscula. Paul répondit. Ce furent les deux lieutenants qui les stoppèrent en les arrêtant. Charlotte essaya de les faire changer d’avis, en vain. Comme les deux hommes étaient toujours aussi violents, ils les menottèrent. Elle appela donc l’avocat de la famille. 
 
    
 
                 Adam et Paul se retrouvèrent donc au commissariat, menottés comme deux délinquants. Son avocat arriva peu de temps après et lui conseilla de rester calme et de ne rien dire, surtout de ne pas s’énerver. Il le lui promit. Le lieutenant Dausque l’interrogea pendant que la jeune femme s’occupa de Paul. Son avocat exigea qu’on lui ôte les menottes, ce fut fait. Le lieutenant lui posa les questions de routines : nom, prénom, âge et profession. Puis essaya d’approfondir ses relations avec la femme accidentée. Il regarda son avocat, il ne voulait pas répondre. Son avocat prit donc le relais : cela relevait de la vie privée et que ça ne le regardait pas. Ils n’avaient aucune preuve. Le lieutenant précisa, néanmoins qu’il irait interroger la jeune femme pour savoir l’origine des coups. Adam leur dit simplement : 
 
    
 
   -        Je ne crains pas sa réponse ! 
 
   L’interrogatoire continua donc une bonne partie de la nuit et comme il avait été placé en garde à vue, il dût passer, malgré les protestations de son avocat, une nuit en prison. 
 
    
 
   


 
   
  
 



Chapitre 13
 
    
 
                 Quand elle s’éveilla le matin, elle était seule. Elle avait toujours mal à la tête, elle n’arrivait pas à bouger le bras et de l’autre côté, il y a avait des perfusions. Elle se sentait mal, oppressée dans cette chambre. Et Noé, où était-il ? Elle voulut se lever mais son bras blessé la fit souffrir, elle gémit un peu. Une infirmière arriva et lui dit en venant à elle :
 
    
 
   -        Il ne faut pas bouger, mademoiselle…
 
   -        Je veux voir mon fils, il est où mon fils ?
 
   -        Je ne sais pas… Je vais me renseigner mais vous ne devez pas bouger… 
 
   Elle la replaça correctement, surveilla ses constances et sa perfusion. 
 
    
 
   -        Vous avez mal quelque part ?
 
   -        Oui, au bras et… dans mes côtes… Et à la tête…
 
   -        Ce n’est rien : vous avez été victime d’un accident. Vous avez un traumatisme crânien et quelques côtes de fracturées… Rien de grave… Mais votre bras, c’est plus inquiétant…Il ne faut pas le bouger…
 
   -        Mon petit garçon…
 
   -        Oui, je vais me renseigner…
 
   -        C’est Noé…
 
   Elle lui sourit et sortit. Elle revint très vite et lui annonça qu’il était en parfaite santé et qu’il était parti hier soir avec son oncle. Paco : elle fut rassurée, il était entre de bonnes mains. Elle passa le reste du temps à penser, elle entendit de nouveau ces mots résonner. Aucun des deux n’avait eu de sentiments pour elle, mais Adam, il lui répétait sans cesse qu’il l’aimait. Il n’avait pas pu lui mentir à ce point. Elle se blottit dans le lit, elle avait mal dans son corps, dans sa tête. On frappa : c’était Paco et Noé. Le petit garçon se précipita sur elle, elle ne réfléchit pas et se leva pour l’attraper avec le bras de  libre. Elle grimaça et gémit, elle réussit à le prendre. Paco lui dit :
 
    
 
   -        Fais attention, Isa…
 
   -        Tout va bien, Paco…
 
   -        Noé, fais attention, mon grand. Maman a mal…
 
   Après les embrassades, Paco lui demanda :
 
    
 
   -        Qu’est-ce que tu as foutu, Isa ?  Tu as brûlé un feu, ça aurait pu être plus grave…
 
   -        Je ne sais pas… je … je n’étais pas bien…
 
   -        C’est encore Adam Louslieg…
 
   -        Non…
 
   Elle se mit à pleurer. Il la prit dans ses bras, doucement pour ne pas lui faire mal. 
 
    
 
   -        Qu’est ce qu’il t’a encore fait ? 
 
   -        Il n’y a pas que lui… Paul… Ils se sont bagarrés…
 
   -        C’est pour ça que tu as des bleus au visage ?
 
   -        Non… Paul m’a frappée, il ne l’a pas supporté ? 
 
   -        Qui t’a frappée ? Je ne comprends rien…
 
   -        Paul m’a frappée, la nuit dernière… Il a voulu frapper Noé, aussi… Il m’a dit qu’il ne m’aimait pas, qu’il voulait se venger d’Adam… c’est pour ça qu’il voulait de moi… Pour se venger…
 
   -        Isa, Je … 
 
   -        Et puis, Adam… Ils se sont battus mais en fait, il ne m’aime pas non plus… Il profite de moi, il s’en foutait quand j’étais avec Paul ! 
 
   -        Je ne comprends rien, Isatis…
 
   -        Il n’y personne qui m’aime, Paco… Ils ont profité de moi, c’est tout… Je ne suis qu’un jouet…
 
   -        Chut… Je t’aime moi. Nous, on t’aime. Noé et Ryan t’aiment aussi. Ça va aller, petite sœur… On va s’en sortir…
 
   -        Je ne sais plus, je ne sais plus où j’en suis…
 
   Elle se mit à pleurer dans ses bras, il la serra, essayant de la consoler et de lui apporter son soutien. Elle ajouta :
 
    
 
   -        Je ne veux plus les voir, Paco… Je ne veux plus…
 
   -        D’accord, Bella donna… Tu ne les verras plus. Je vais appeler des amis, ils surveilleront. 
 
   On frappa. Il alla voir tout de suite. C’était Adam, mal rasé et mal coiffé ! Il lui refusa l’entrée.
 
   -        Je veux la voir Paco…
 
   -        Non ! Elle refuse. Elle ne veut pas vous voir, monsieur Louslieg. Je crois que vous lui avait fait assez de mal, comme ça. Cette fois-ci, vous avez failli la tuer avec son fils, votre fils !  Disparaissez de sa vie… Laissez là…
 
   -        Non ! Je l’aime…
 
   -        Ce n’est pas ce qu’elle me dit…
 
   -        Laissez-moi lui parler…
 
   -        Non… Elle refuse… Je la protège, elle me l’a demandée… Disparaissez…
 
   Il ferma les yeux, essayant de se contenir puis partit.
 
    
 
                 Il suivit sa convalescence de l’extérieur. Elle se rétablissait bien. Elle n’avait pas porté plainte contre Paul, elle n’avait accusé personne, prit tout à sa charge. Il mourrait d’envie d’aller la voir, il se consumait loin d’elle. Il avait repris le boulot sans conviction, avait repris sa consommation d’alcool. Mais Charlotte surveilla et le poussa à aller la voir. Il fallait qu’il lui déclare sa flamme, maintenant. 
 
   Au bout de huit jours, il prit la décision de s’y rendre. Il savait que le matin, Paco passait seul. Il prit son chauffeur et un agent de sécurité pour contenir le frère. Ils arrivèrent tous les trois. Il la vit, elle était dans le couloir, près de la machine à café avec Paco. Elle ne l’avait pas vue, elle avait le sourire. Il parla à ses hommes et leur demanda de neutraliser sans violence, l’homme. Ils avancèrent donc vers elle. Il lui prit la main sèchement, les deux hommes se mirent devant Paco pour l’empêcher de le suivre. Il l’emmena rapidement dans sa chambre. Elle avait peur pour Paco et répéta : 
 
    
 
   -        Ne lui fais pas mal, s’il te plaît. 
 
   Ils entrèrent dans la chambre. Il vit la peur dans ses yeux, elle le supplia encore : 
 
    
 
   -        Ne lui fais pas mal…
 
   -        Ils ne lui feront pas mal, Bébé…
 
   Elle se recula de lui :
 
    
 
   -        Tu as peur, Bébé…
 
   -        Va-t’en s’il te plait… Je ne veux plus. Tu ne m’aimes pas Adam, comme Paul… Ne détruis plus ma vie, s’il te plait. Laisse-moi, ne me fais pas mal…
 
   -        Je ne veux pas te faire mal, bébé. Je t’aime, tu le sais… et je voudrais…
 
   Il sortit un écrin de sa poche, il était maladroit :
 
   -        C’est une première pour moi, et la dernière, je te le jure…
 
   Il posa un genou par terre et lui prit sa main : 
 
    
 
   -        Je veux t’épouser, Isatis Brims… Et cette fois –ci, c’est la bonne, veux tu te marier avec moi ?
 
   Elle le regarda surprise,
 
    
 
   -        Si tu ne le vois pas : je ne suis pas très à l’aise dans cette position… Est-ce que tu peux me répondre ?
 
   Elle sourit : 
 
    
 
   -        Tu es à l’aise quand tu fais autre chose, non ?
 
   -        Oui, mais là, c’est officiel…
 
   -        Je t’aime…
 
   -        Isa, ta réponse ?
 
   -        J’en profite…
 
   -        Tu vas être punie…
 
   -        Oui, monsieur Louslieg, je veux t’épouser. 
 
   Il lui mit la bague et l’embrassa tendrement. Cependant, elle le repoussa. Il fut surpris :
 
    
 
   -        Qu’est ce qu’il y a bébé ?
 
   -        Il faut qu’on parle avant, Adam !
 
   -        Que l’on parle de quoi ?
 
   -        Tu m’aimes ou tu fais semblant ?
 
   -        Je t’aime… je viens de te le prouver, je viens de me mettre à genoux devant toi, moi, Adam Louslieg ! Ton connard de patron !
 
   -        Ancien patron ! 
 
   -        Oui… Adam, ce que tu as dit à Paul… Tu t’en foutais que j’étais avec lui…
 
   -        Je savais que tu ne l’aimais pas et je savais que je te récupérerai…Et je ne me suis pas trompé…
 
   -        Tu es si sûr de toi, tu …
 
   -        Tu m’aimes Isatis, tu m’aimes comme je te t’aime… Tu me détestes comme je te déteste… Nous sommes identiques, bébé. Nous nous sommes quittés en nous aimant… Quand, je t’ai revu à Londres, mon ventre s’est serré. Oui, j’ai été jaloux, l’espace d’un instant : je l’imaginais te toucher, te faire l’amour… Puis, ton regard : quand tu m’as vu, quand nous nous sommes embrassés, je savais que tu m’aimais et je ne me suis pas trompé… Je t’ai attendu pendant trois ans, trois ans où j’ai essayé de t’oublier avec d’autres femmes, avec Noémie, mes enfants… Et l’alcool… Je n’ai pas réussi… Quand, je t’ai revu, il fallait absolument que tu me reviennes… Si tu es ici, c’est à cause de moi, c’est moi qui t’ai fait revenir à Paris… Je voulais te reconquérir… Et je ne veux pas me lancer de fleurs, mais je crois que j’ai réussi…
 
   Elle ne dit rien, le laissant déposer un bisou sur sa bouche :
 
    
 
   -        Je ne te laisserai plus partir, Isatis Brims… Et je n’abandonnerai plus mon petit garçon, ton petit cadeau… Je ne veux plus vivre sans vous…
 
   Il l’enlaça par la taille, elle ne parla toujours pas. Il l’embrassa, elle lui rendit puis elle pensa à son frère : 
 
    
 
   -        Paco…
 
   -        Ne t’inquiètes pas, ils ne vont pas y toucher…
 
   -        Il faut…
 
   -        On va le voir !
 
   Ils sortirent de la chambre, il lui prit la main en lui replaçant son solitaire à son doigt :
 
    
 
   -        Il ne le quittera plus : ce doigt.
 
   Paco était dans le couloir, furieux. Il était assis sur une des chaises, entouré des deux gorilles. Adam leur demanda de partir. Ils obéirent. Paco vint sur lui, Isatis se mit entre eux :
 
    
 
   -        Paco, attends…
 
   -        Non, mais pour qui il se prend, ce connard prétentieux, ce gadjo qui se croit supérieur aux autres ?
 
   -        Paco, écoute-moi…
 
   -        Comment tu peux encore le défendre ?
 
   -        Nous sommes fiancés !
 
   Elle lui annonça sans détour, il se calma et s’adressa à sa sœur :
 
    
 
   -        Pardon ? Fiancés ? Tu voulais le quitter, il y a encore une heure…
 
   -        Nous nous sommes expliqués… Je l’aime, Paco… 
 
   -        Je l’aime aussi, intervint Adam…
 
   Les deux hommes se toisèrent, Isatis  reprit :
 
    
 
   -        Si on discutait dans la chambre ?
 
   -        Je veux te parler en privé, Isa !
 
   Adam la poussa à accepter, il attendit donc dans le couloir. Une fois dans la chambre, Paco, exaspéré, lui dit :
 
    
 
   -        Isa, je t’ai toujours soutenue… Mais là, je ne te comprends plus… il te fait du mal constamment…
 
   -        Non, on ne se comprend pas, c’est tout, mais je l’aime Paco…
 
   -        Tu l’aimes ! comme Sam ?
 
   Il la toucha, elle répondit :
 
    
 
   -        Non ! Tu sais que j’aime Samuel… Il me manque tellement… Il voulait que je refasse ma vie et…
 
   Sa voix tremblait, il s’en voulut et la prit dans ses bras :
 
    
 
   -        Excuse-moi ! Moi aussi, je lui ai fait la promesse de veiller sur toi et je lui ai promis aussi que tu referais ta vie, mais je ne veux pas que tu te trompes…
 
   -        Je ne pense pas me tromper…mais je ne veux pas oublier Samuel…
 
   -        Je suis sûr qu’il est heureux de te voir. Je ne veux pas te voir malheureuse comme je t’ai vue, il y a trois ans… Tu es vraiment sûre de lui ?
 
   -        Oui… Il m’aime, Paco… Tu ne lui dis pas, mais il a fait sa demande à genoux… Adam Louslieg, l’homme le plus méprisant de Paris, s’est agenouillé devant une simple gitane pour lui dire qu’il l’aimait…
 
   Il l’enlaça, ils rigolèrent. 
 
    
 
   -        Je souhaite que tu sois heureuse, petite sœur… On va le chercher : ton connard prétentieux… Je vais vous laisser, je pense… Mais n’oublie pas de te reposer, demain, c’est la dernière opération…
 
   -        Je n’oublie pas, grand frère…
 
   Il sortit de la chambre et vint sur lui. Il lui serra une poignée de main :
 
    
 
   -        Félicitations pour vos fiançailles…
 
   -        Merci…
 
   -        Elle vous attend… Elle doit se reposer, elle se fait opérer demain… Ne le rendez pas malheureuse, monsieur Louslieg… Surtout pas !
 
   Sur ces mots, il tourna les talons, Adam s’écria :
 
   -        Appelez- moi Adam… Puisque je ne la quitterai plus ! 
 
   Il ne se retourna plus et partit, les laissant entre amoureux. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 15
 
    
 
                 Il passa la nuit avec elle, dans sa chambre, malgré le refus des infirmières. Il en profita pour être aux petits soins pour elle. Puis vint l’heure où elle devait descendre. Malgré sa beauté et son allure, aucune des infirmières ne l’aimaient. Il était tellement méprisant et hautain. Il questionna le médecin sur la nature de l’opération, pendant que les infirmières la préparaient. Elle ne le montra pas, mais elle souffrit énormément quand elles lui enlevèrent l’écharpe de maintien pour lui déplier le bras. Elle avait encore des broches visibles de l’extérieur : c’était celles-ci que le professeur devait lui ôter. Et ainsi, voir l’état du bras, savoir si elle retrouverait l’usage de celui-ci. Il n’oublia pas de l’embrasser avant qu’elle ne parte, il lui promit de l’attendre ici. 
 
    
 
                 L’opération dura un peu  plus d’une heure, une infirmière vint le prévenir qu’elle était en salle de réveil. Il voulut voir le médecin immédiatement pour savoir. Le spécialiste arriva peu de temps après dans la chambre :
 
    
 
   -        Tout va bien, monsieur Louslieg. Votre fiancée devrait retrouver l’usage de son bras à cent pour cent. Cependant, elle aura une rééducation difficile et longue. Il faudra qu’elle la fasse. Pour l’instant, elle restera plâtrée pendant trois semaines, environ.  Nous la gardons encore quarante- huit heures pour le post opératoire et après, elle sera libre de sortir. Je suppose que vous connaissez un excellent kinésithérapeute pour son bras ?
 
   -        Oui…
 
   -        Très bien… Je vous laisserai mes coordonnées pour qu’il puisse me contacter. 
 
   Avant de partir, il ajouta :
 
    
 
   -        Elle risque encore de souffrir pendant les premières vingt- quatre heures, ne vous inquiétez pas, c’est normal. Les infirmières la soulageront. 
 
   -        Elle remonte quand ?
 
   -        Bientôt… Bonne journée, monsieur…
 
   Il ne répondit pas, il s’assit sur sa chaise et alluma la télé. Il chercha un programme puis décida d’envoyer un message à Paco. Il prit le portable d’Isatis pour le faire. Dans le même temps, on la ramena. Elle dormait toujours. Il arrêta et vint à elle. Il lui déposa un bisou sur la bouche et attendit son réveil.  Ce fut long mais enfin, elle bougea. 
 
    
 
   -        Coucou bébé…
 
   -        Adam… j’ai mal…
 
   -        C’est normal… Mais tout va bien. Tu vas récupérer…
 
   -        J’ai très mal…
 
   Il lui prit la main pour la soutenir et l’embrassa en lui répétant qu’il l’aimait. Comme sa douleur ne s’atténuait pas, il appela une infirmière. Elle arriva très vite. Elle le gronda : ce fut la seule qui osa le faire.
 
    
 
   -        Vous auriez dû le signaler, tout de suite, Monsieur…
 
   -        Je ne le savais pas… il n’y a personne qui me parle, ici…
 
   -        C’est normal, vous faites peur à tout le monde ! Personne n’ose vous parler…
 
   Isatis eut la force de sourire en entendant ces mots : 
 
    
 
   -        Pas vous ! reprit-il
 
   -        Non, moi je fais mon métier correctement… Heureusement que j’étais là, mademoiselle, personne ne voulait venir…
 
   Isatis lui dit à l’oreille : 
 
    
 
   -        Moi je l’appelle super connard quand il réagit comme cela !
 
   -        Ça ne m’étonne pas ! Avec ce que je vous injecte, vous allez vous sentir mieux, très vite. Cela devrait agir pendant deux bonnes heures… on verra ensuite. 
 
   -        Merci…
 
   -        Il faut vous reposer, maintenant.
 
   Elle reprit son matériel et partit en n’oubliant pas d’ajouter :
 
    
 
   -        Si elle souffre, n’oubliez pas de me sonner, Monsieur. Cette fois-ci, vous le savez ! Au revoir !
 
   Il était énervé, elle rigola. Il vint sur elle et lui dit ironiquement : 
 
    
 
   -        Tu te moques là ? 
 
   -        Du tout, mon chéri… Mais avoue que tu es odieux ! C’est ce que je déteste chez toi… Cette supériorité que tu dégages quand…
 
   Il l’embrassa fougueusement puis dit :
 
    
 
   -        Mais tu aimes cette supériorité surtout quand je suis en toi…et quand je te fais jouir, mademoiselle Brims…
 
   -        Oui, mais pas quand tu n’es pas en moi, monsieur Louslieg. Je t’aime…
 
   -        Moi aussi… Allez, il faut que tu te reposes… Sinon, je vais encore me faire mal voir. Repose-toi, bébé.
 
   Elle souffrit toute la journée, Paco passa la voir avec Noé et Carmen. Pour la première fois, il fut convivial avec eux et ravi de serrer son fils dans ses bras. Noé était content aussi de revoir son « papa Adam » comme il l’avait surnommé. Il lui montra le rubik's cube qu’il avait terminé, il en voulait un autre. Il lui promit qu’il lui en achèterait un autre avec sa mère. Elle masqua sa douleur devant eux, mais il s’en aperçut dès leur départ. 
 
    
 
   -        Ça ne va pas, Bébé…
 
   -        J’ai super mal, Adam. Je ne peux plus le supporter…
 
   -        Je vais appeler quelqu’un… tu ne t’es pas assez reposée…
 
   Il sonna, l’infirmière de la première fois arriva. Elle s’aperçut tout de suite de la souffrance de sa patiente :
 
    
 
   -        Je crois que vous vous n’êtes pas assez reposée, madame. 
 
   -        J’ai eu la visite de mon petit garçon…
 
   -        Je sais, j’ai vu : il est craquant… Il a un sourire de charmeur !
 
   -        Oui, je le sais…
 
   Elle grimaça, 
 
    
 
   -        Je vais vous injecter votre dose de morphine. Pour cette nuit, avec votre accord, je vous administrerai un somnifère, sinon toutes les trois heures vous allez souffrir. 
 
   -        D’accord…
 
   -        Maintenant, vous allez vous reposez et essayer de ne plus bouger ce bras. 
 
   Elle se tourna vers Adam : 
 
    
 
   -        Je peux compter sur votre soutien ?
 
   -        Oui…
 
   -        Très bien. Je repasse dans deux heures. Ce sera la fin de mon service mais comme personne ne veut venir, je me dévoue !
 
   Elle sortit, il ne put s’empêcher de dire :
 
    
 
   -        Quelle conne !
 
   -        Elle a raison, Adam… tu es méprisant !
 
   -        Je suis moi ! 
 
   -        Ça n’empêche pas d’être aimable avec les personnes, Adam !
 
   -        Tais-toi, maintenant, il faut que tu te reposes, bébé…
 
   -        C’est un ordre ?
 
   -        Oui…
 
   Il vint à côté d’elle, avec son beau sourire et l’embrassa tendrement. Il plaça sa tête dans son cou et lui demanda :
 
    
 
   -        Tu m’aimes quand même ?
 
   -        Oui… Mais fais des efforts…
 
   -        Je vais essayer.
 
   -        Va chez ta psy ! 
 
   -        Petite peste !
 
   -        Gros connard…
 
   Ils rigolèrent. Ils passèrent donc la soirée dans les bras l’un de l’autre. Puis vint le moment où l’infirmière revint pour aider Isatis à passer une bonne nuit. Elle osa demander à Adam :
 
    
 
   -        Vous restez là ?
 
   -        Oui !
 
   -        Vous voulez qu’on vous installe un lit ?
 
   -        J’ai mon fauteuil ! répondit-il froidement
 
   -        Très bien, gardez- le alors ! Bonne nuit, mademoiselle. S’il y a un souci, n’hésitez pas à sonner. Bonne nuit monsieur.
 
   Il la veilla, elle l’invita à se placer à côté d’elle, elle voulait le sentir près d’elle. Il accepta. Il l’enlaça tendrement en veillant à ne pas lui faire mal. Elle ferma les yeux, se sentant en sécurité. Il lui lécha son oreille, elle frémit et lui dit :
 
    
 
   -        Tu me manques, Adam…
 
   -        Et à moi donc, tu ne peux pax t’imaginer… Mais on va attendre, ce sera magistrale, la prochaine fois… Tu verras, je te le promets ! 
 
   Elle s’endormit paisiblement, lui aussi, suivit juste après. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 16
 
    
 
                 Elle resta encore deux jours à l’hôpital, puis elle eut l’autorisation de sortir. Malgré ce qu’Adam avait prévu, elle voulut continuer à être suivi par le professeur qui l’avait opérée et elle lui demanda le nom du kinésithérapeute qui lui avait conseillé. Tout cela, elle le fit dans son dos : après tout, elle était encore libre et il n’allait pas diriger sa  vie. 
 
   I
 
   l vint la chercher comme convenu en milieu de matinée avec Noé, qui avait passé sa première nuit avec son père, seul à seul. Le petit garçon était fier ce matin-là, il était investi d’une mission : ramener sa mère à sa maison et il prit à cœur de le faire correctement. Cependant, il n’apprécia pas le bisou qu’Adam donna à sa mère lorsqu’ils entrèrent et lui rappela que c’était sa « maman » à lui. Quand elle sortit de la chambre, elle alla remercier les infirmières avec son fils par la main. Adam resta en retrait : il s’impatientait. Quand elle le rejoignit, il lui dit :
 
    
 
   -        Ce n’était pas la peine de les remercier, elles font leur job !
 
   -        Tu es vraiment très con… Comment je peux être amoureuse de toi ? 
 
   -        Tais-toi, mademoiselle Brims et avance !
 
   -        Connard !
 
   -        Pas de gros mot devant notre fils…
 
   Ils prirent l’ascenseur. Il sortit de sa poche une feuille :
 
   -        Tiens tu appelleras ce kiné de ma part, il va te suivre…
 
   -        Je n’en ai pas besoin, j’en ai un ! 
 
   -        Ah bon…
 
   -        Oui, le professeur Martin m’en a conseillé un…
 
   -        Prends celui-là, c’est un des meilleurs…
 
   -        Celui que j’ai, aussi !
 
   Les portes s’ouvrirent :
 
    
 
   -        Tu es vraiment chiante !
 
   -        Pas de gros mots devant mon fils !
 
   Il lui sourit et lui ouvrit la porte de sa voiture. Puis, il installa son fils derrière. 
 
    
 
   -        Ah oui, au fait, tu viens chez moi !
 
   -        Non… Adam, ce n’était pas prévu !
 
   -        Tu vas aller où sinon ?
 
   -        Chez mon frère…
 
   -        N’importe quoi ! J’ai récupéré tes affaires à l’hôtel, j’ai réglé la note et tu viens chez moi, bébé… Avec Noé… il en est ravi !
 
   Elle soupira mais n’ajouta plus rien. Elle regarda dehors. Revoir l’appartement la mettait mal à l’aise. Encore une fois, elle revenait dans sa garçonnière pendant que sa femme vivait chez lui. Elle n’était encore que la maîtresse. Il se gara dans le parking souterrain, il sortit Noé puis l’aida. Il voulut lui prendre la main, elle refusa, prétextant vouloir tenir celle de Noé. 
 
    
 
   Quand elle entra, rien n’avait changé. Toujours la même décoration. Il ne vivait pas là, ça se voyait : il baisait là, c’est tout. Maintenant, c’était là où il avait mis au chaud sa maîtresse. Elle fut interrompue dans ses pensées par son petit garçon qui voulait absolument lui montrer sa chambre. Elle le suivit : la chambre d’ami re-décorée pour lui. Il n’avait même pas changé la commode : juste repeinte. Elle dit cependant à son fils :
 
    
 
   -        C’est très joli, mon poussin. Tu dois bien dormir… 
 
   -        Tu verras cette nuit, maman. Tu vas dormir ici, aussi !
 
   -        Ah, non, Noé…
 
   Adam était arrivé derrière :
 
    
 
   -        Maman dort dans ma chambre, tu le sais, je te l’ai expliqué…
 
   -        Non, maman dort avec Paul, mais pas avec toi…
 
   -        Non, Noé… Paul n’est plus avec maman. Il est parti, tu ne le reverras plus. Maman et moi, nous sommes amoureux…
 
   -        Non, maman est mon amoureuse… Dit-il en se fâchant…
 
   Adam se fâcha aussi : 
 
    
 
   -        Noé, nous avons discuté hier soir, n’est ce pas ?
 
   Il fit signe de oui.
 
    
 
   -        Tu étais d’accord pour vivre avec moi…Tu étais d’accord aussi pour que maman soit mon amoureuse : on a même dit qu’on allait se la partager, non ?
 
   -        Oui, mais… c’est ma maman…
 
   -        Et moi, je suis ton papa… Je ne vais pas te prendre maman, tu le sais…
 
   Isatis s’approcha de lui : 
 
    
 
   -        Je serai toujours là pour toi, Noé mais je ne peux pas dormir avec toi. Tu es un grand garçon, non ? 
 
   Il ne lui répondit pas mais vint dans ses bras : il avait peur de la perdre. Elle demanda à Adam de les laisser. Il accepta et pour se calmer se mit à préparer le déjeuner. Elle passa près d’une heure avec son fils, elle lui expliqua encore et joua avec lui. 
 
   Enfin, elle arriva. Elle s’assit dans le canapé. Elle se mit à penser aux moments intimes qu’ils avaient passé ici : dans ce siège et par terre. Il l’interrompit dans ses pensées en lui amenant un verre de martini blanc. Il la vit ailleurs :
 
    
 
   -        Tu penses à quoi, bébé ?
 
   -        Rien… Dit-elle en revenant à la réalité.
 
   -        Tout va bien ?
 
   -        Oui …
 
   -        J’ai l’impression que ça ne va pas…
 
   -        Si, ça me fait bizarre d’être ici, c’est tout !
 
   -        Embrasse-moi… Tu ne m’as pas encore embrassé !
 
   Elle lui sourit et l’embrassa tendrement.
 
    
 
                 Elle passa la journée dans le canapé, elle grignota et joua avec son fils. Adam avait dû s’absenter pour ses affaires. Ils restèrent seuls toute l’après-midi. Elle s’ennuya et toutes ses pensées noires l’envahirent. Si bien que lorsqu’il rentra, il la trouva sur le canapé en train de regarder un navet à la télé, en tenue négligée.
 
    
 
   -        Tout va bien, bébé ?
 
   -        Oui ! s’agaça-t-elle…
 
   -        J’ai fait au plus vite… où est Noé ?
 
   -        Il est 21 heures, il dort !
 
   -        Très bien, on va pouvoir penser à nous…Je vais prendre une douche, j’arrive…
 
   Elle ne dit rien, souffla discrètement. Il fut rapide et vint la rejoindre. Il l’embrassa tendrement, mais très vite, il sentit qu’elle n’était pas à lui.
 
    
 
   -        Qu’est ce qu’il y a Isatis ?
 
   -        Je ne vais pas rester, ici, Adam !
 
   -        Ah, et pourquoi ?
 
   -        J’en ai marre d’être dans ta garçonnière. Je crois que je mérite mieux que ça. Aujourd’hui, j’ai 38 ans, je ne veux plus de cela. Et  ne veux pas que mon fils vive cela. Il mérite mieux… Je vais chez Paco. Il passe me chercher demain…
 
   -        Mais qu’est-ce que tu racontes ?
 
   -        Adam… Quand viens-tu dans cet appartement ? Quand tu as une maîtresse à ton bras, n’est-ce pas ?
 
   Il ne répondit pas, mais se pinça les lèvres. Elle avait raison. 
 
    
 
   -        Je suis qu’une maîtresse et rien de plus. Je ne veux plus de cela ! 
 
   -        Je ne peux pas mettre Noémie à la porte de chez moi, Bébé… Elle a mes filles !
 
   -        Mais, moi, je suis digne de vivre ici. Je ne suis….
 
   -        Chut… Tu es ma fiancée. Et sache que cet appartement est en vente. Je suis à la recherche d’une nouvelle demeure mais j’attends que ma fiancée se rétablisse pour pouvoir faire des visites avec elle. C’est provisoire… Ce ne sera pas ta maison ! 
 
   Elle baissa les yeux, elle se sentait bête d’un coup. Il la prit par le cou et lui mordilla l’oreille : 
 
    
 
   -        Et si on pensait à nous… ça fait un moment que…
 
   -        Je suis désolée…
 
   -        Je pense que tu n’as toujours pas confiance en moi. Mais je te le prouverai bébé… Viens…
 
   Il lui prit la main et l’emmena dans la chambre. Il lui enleva ce pyjama infâme qu’elle avait mis en lui disant : 
 
    
 
   -        Il va falloir que je t’achète d’autres pyjamas. Tu t’es laissée aller pendant ces trois ans, tu m’avais habitué à mieux, bébé…
 
   Elle était nue devant lui,  il l’admira et lui dit : 
 
    
 
   -        Quoique… sans, c’est merveilleux, aussi. 
 
   Elle lui sourit et l’embrassa. Il la positionna sur le lit, en veillant à ne pas lui faire mal. Cette nuit-là, il en prit soin. Il ne voulait pas être violent avec elle, il voulait simplement lui montrer son amour, lui prouver que tout ce qui lui disait était vrai. Il était prêt à tout pour elle, à changer et devenir l’homme d’une seule femme. 
 
                 Quand elle se réveilla, il n’était plus là. Elle enfila un peignoir : son peignoir et le chercha dans l’appartement. Il était avec Noé dans la cuisine. Il lui donnait à manger : un vrai père. Quand il la vit, il lui dit :
 
    
 
   -        Bonjour bébé… Bien dormi ?
 
   Elle arriva sur eux, embrassa tendrement Noé et lui déposa un baiser sur la bouche. Ils subirent une remarque de Noé :
 
    
 
   -        Beurk, c’est dégoûtant…
 
   -        Tais-toi et mange. Lui dis Adam. C’est entre ta mère et moi…
 
   Le petit garçon ne répondit pas et mangea ses céréales. Adam en profita pour l’embrasser encore et lui dit à l’oreille :
 
    
 
   -        Tu es nue sous mon grand peignoir ?
 
   -        A ton avis ?
 
   -        Je vérifierais bien mais il y a un petit bonhomme dans la pièce…j’ai envie de toi, tu le sens…
 
   -        Je le sens et je le vois… Va prendre une douche…
 
   -        Mets-lui un film et rejoins-moi… Ce sera rapide, bébé…
 
   Elle rigola, elle en mourrait d’envie. Elle regarda Noé qui se régalait. Elle s’éloigna    d ‘Adam pour venir à lui. Elle lui proposa son film préféré, il accepta. Adam le lui mit et lui fit un clin d’œil : il partait en premier, elle le rejoindrait ensuite.  Elle attendit que Noé soit à fond dans son dessin animé pour partir, elle lui dit juste qu’elle était dans la salle de bain. Quand elle entra, il l’attendait sous la douche. Elle défit son peignoir et le rejoignit. Immédiatement, il s’en empara et la plaqua sur la paroi. Tout en la mordillant et en l’embrassant, il lui susurra :
 
    
 
   -        Tu as été longue, bébé…
 
   -        Je n’ai pas pu avant ;
 
   Il lui souleva sa jambe et lui inséra deux doigts. Elle gémit et dit :
 
    
 
   -        J’ai honte de ce que je fais !
 
   -        Pas moi… Nous nous aimons, c’est tout…
 
   Il insista avec ses deux doigts, elle se détendit et lui dit : 
 
    
 
   -        Viens, Adam… Maintenant
 
   -        Je veux te faire jouir, avant…
 
   Il continua en accélérant le tempo :
 
    
 
   -        Adam… Noé…
 
   -        Déstresse, il est avec Winnie !
 
   Elle ne put répondre, elle était à lui, en sa possession. Il jubilait : 
 
    
 
   -        Je t’aime tellement, bébé…
 
   Il lui fit atteindre l’orgasme rien qu’avec ses doigts, puis, même si elle n’avait pas encore retrouvé ses esprits, il la pénétra fougueusement :
 
    
 
   -        Maintenant je suis prêt. Je vais être à toi. 
 
   Il lui souleva la jambe encore un peu plus et la pilonna, jusqu’à ce qu’il lui fasse encore plaisir et qu’il soit à elle, rien qu’à elle. Il se vida en elle, satisfait et repu. Il l’embrassa encore en lui répétant son amour. Puis il sortit de la douche en disant : 
 
    
 
   -        Je vais voir mon fils… Profites-en pour bien te détendre… Noé fait une sieste tout à l’heure, non ? 
 
   Elle lui sourit, il lui envoya un bisou. 
 
    
 
                 Il avait attendu trois jours pour commencer les visites avec elle. Ils visitèrent plusieurs maisons, des lofts et des appartements haussmanniens. Mais elle n’eut aucun coup de cœur. Adam se demanda même si elle voulait vraiment trouver une maison pour vivre avec lui. Et dès qu’il eut un moment seul à seule avec elle, il lui posa la question, elle ferma les yeux de dépit : 
 
    
 
   -        Je ne sais pas Adam… c’est difficile pour moi. Je dois tout recommencer une nouvelle fois et… 
 
   -        Tu ne veux pas !
 
   -        Non, ce n’est pas ça : j’ai peur de la suite, Adam. Tu es encore marié, j’ai mon boulot à Londres, Ryan aussi…
 
   -        Mon divorce ne va pas tarder… Il est chez le juge…Moi je suis prêt Isa… je t’attends… Mais tu es si loin de moi, par moment… n’aie pas peur, bébé… fais-nous confiance !
 
   -        Je vais essayer. 
 
   -        Dimanche, nous allons manger chez mes parents… Ce sera l’occasion de te présenter à ma famille…
 
   -        Ah bon ! Tu me dis ça maintenant…
 
   -        Oui, il te reste encore deux jours ! Ce n’est pas aujourd’hui, rassure toi…
 
   -        Et je dois te dire merci, peut-être !
 
   -        Oui… Il y a trois ans, je te l’aurai dit le matin 
 
   -        C’est vrai… Tu progresses !
 
   -        Et, au fait, il faut que tu démissionnes… Tu ne peux pas vivre avec moi et travailler à Londres !
 
   -        Et je vais faire quoi ?
 
   -        Me faire l’amour.
 
   -        Je ne vais pas faire que ça… dit-elle énervée.
 
   -        Je vais essayer de te trouver quelque chose, bébé. J’ai des connaissances…
 
   -        Je ne veux pas de ton aide ! 
 
   -        Je t’aime…
 
   Elle le regarda de son regard de braise, il lui sourit, elle craqua sur ses pommettes. Il l’embrassa tendrement :
 
    
 
   -        Tu es prête maintenant à  nous trouver une maison ?
 
   -        Oui…
 
   -        Alors, on y va, il nous en reste trois à visiter. 
 
   -        Aujourd’hui ?
 
   -        Oui…
 
   -        Adam, je suis fatiguée, mon bras me fait mal…
 
   -        Ce sont des excuses, ça ! 
 
   -        On ne fera rien ce soir…
 
   -        Ah ça, non ! Le câlin du soir est obligatoire, bébé. Touche-moi, tu verras. Je ne peux pas rester dans cet état-là…
 
   -        Obsédé !
 
   -        A qui la faute ?
 
   Ils reprirent donc leur visite, elle en avait marre. En plus, elle n’aimait pas l’agent immobilier qui était mielleuse avec son mec. Elle était  rousse en plus. Et en plus, il lui souriait : ce sourire était à elle, et pas aux autres. Elle fut cassante avec elle, pas aimable. Pour une fois, c’était elle la connasse de service. Il rigola dans ses dents, il le faisait exprès. Il voulait la mettre en colère, il voulait jouer ce soir. Ce ne fut qu’à la dernière visite qu’elle flasha sur le loft. C’était ce type de logement qu’elle voulait. Il était immense : en majorité de plain pieds et deux chambres sur la mezzanine : pour les garçons, pensa-t-elle. Une magnifique suite parentale au rez de chaussée, donnant sur un jardin intérieur, une énorme cuisine ouverte sur la pièce principale. Adam le vit tout de suite : son regard brillait. Il dit à l’agent immobilier : 
 
    
 
   -        On le prend, mademoiselle ! Il est disponible quand ?
 
   -        De suite, monsieur. Le propriétaire est pressé de le vendre, il le laisse à très bon prix…
 
   -        Très bien. 
 
   Il s’adressa à Isatis : 
 
    
 
   -        Il te plait, Isa ?
 
   -        Oui…
 
   -        On l’achète, alors ?
 
   -        Oui !
 
   Il revint sur la femme :
 
    
 
   -        Quand est ce que l’on peut signer la vente ?
 
   -        Dès demain si vous le souhaitez !
 
   -        Demain, alors… Vers onze heures, ça vous va ?
 
   -        Oui… 
 
   Il rejoint sa fiancée, la prit par la taille et lui dit : 
 
   -        Ce sera notre chez nous, bébé. Tu pourras le faire décorer à ton goût…
 
   -        A la mode gitane…
 
   -        Si tu le souhaites ! 
 
   -        Je t’aime…
 
   -        Moi, aussi : on sera heureux, ici…
 
   


 
   
  
 



Chapitre 17
 
    
 
                 Elle se prépara donc pour le diner en famille. Elle aurait bien voulu fuir. Comment allait-elle être accueillie ? Elle, la maîtresse ! La briseuse de ménage ! Adam voulut qu’elle s’habille simplement, comme elle avait l’habitude. Sa seule exigence était qu’elle porte le collier. Elle laissa, comme il lui avait conseillé, ses cheveux détachés. Quand elle sortit de la chambre, il la trouva magnifique, avec sa robe noire et sa veste blanche puis, il  vint l’embrasser dans le cou. Il lui dit :
 
    
 
   -        Tu es superbe, bébé…
 
   -        Merci, mais je suis stressée. Tu crois vraiment que c’est le bon moment, Adam… Il y aura tes filles, comment tu vas leur présenter Noé ? 
 
   -        Tout ira bien… fais- moi confiance…
 
   Elle lui sourit. C’était le moment de partir pour Neuilly. Il lui prit la main pour l’accompagner à la voiture. Ils roulèrent une bonne demi-heure puis ils arrivèrent devant l‘immense propriété. La dernière fois qu’elle était venue ici, c’était avec Paul et ils avaient fait l’amour dans la salle de bain de l’étage. Il lui ouvrit la porte, elle sortit et prit Noé par la main. Il voulut le prendre, elle refusa. Il entra sans frapper, elle le suivit toujours mal à l’aise, elle dit à Noé d’être sage et de ne pas courir partout. Ce fut Charlotte qui vint les accueillir. Elle embrassa tendrement son fils puis elle embrassa Isatis et son petit garçon :
 
   -        Je suis heureuse que vous soyez venue, Isatis… Comment va votre bras ?
 
   -        Mieux, merci …
 
   -        Tant mieux. Venez, entrez… Nous sommes dans le salon.
 
   Cette fois-ci, il lui prit la main, Noé suivait Charlotte. Elle serra fortement sa main :
 
    
 
   -        Tout va bien, bébé… détends –toi.
 
   Ils entrèrent : Marius et sa femme : Elizabeth ; Armand, Camille et son mari : Jean Baptiste et Noémie avec ses deux filles. Il salua tout le monde et fit les présentations. Il ne savait pas que Noémie serait là, c’était Camille, il en était sûr. Il présenta Isatis et Noé à son frère, son père et sa sœur. Marius était content de la voir : enfin son frère semblait heureux, il vint à elle et lui souhaita la bienvenue en lui amenant un verre. Adam en profita pour parler à Camille discrètement :
 
    
 
   -        C’est toi qui as invité Noémie ?
 
   -        Oui… Elle fait partie de la famille, non ? C’est la mère de tes filles… et c’est encore ta femme…
 
   -        C’est déjà dur pour Isatis… Tu n’aurais pas dû faire cela, Camille !
 
   -        Ce n’est qu’une maîtresse, Adam… ça ne durera pas, petit frère. C’est encore un caprice, cautionné par maman…
 
   -        Tu ne sais rien… Alors tais-toi…
 
   Pendant ce temps, Marius fut rejoint par Armand. Il appréciait Isatis, il aimait son travail et son dévouement. Il en avait voulu à Adam : c’était à cause de lui qui l’avait perdu. Il la mit à l’aise :
 
    
 
   -        Détendez-vous, Isatis. Vous êtes la bienvenue, ici. J’espère que mon fils ne vous fera plus de mal… 
 
   -        Il n’était pas conscient de la chance qu’il ait, il y a trois ans. Reprit Marius, ironique
 
   -        Je l’ai compris, maintenant, Marius… Et c’est pour cela que je ‘ai demandée en mariage…
 
   -        C’est vrai, renchérit Marius 
 
   -        Oui et elle a accepté… n’est-ce pas bébé ?
 
   Il l’embrassa sur la bouche sous les regards de Noémie et de Camille. Cette dernière l’enlaça pour lui marquer son soutien. 
 
   Comme à son habitude, il était odieux vis-à-vis de Camille. Il en voulait à sa sœur de lui avoir gâché son dimanche et en plus, elle rendait Noémie, malheureuse.  Ce fut au moment du dessert que Camille parla à sa future nouvelle belle-sœur, elle lui demanda sèchement :
 
    
 
   -        Vous faites comment pour supporter ses infidélités ? Vous savez qu’Adam est infidèle. Mais oui, vous le savez, puisque vous êtes une de ses anciennes maîtresses !
 
   -        Camille, ferme-là, tout de suite !
 
   -        Quoi Adam, j’ai le droit de savoir !  
 
   Il se leva dans le but de la faire sortir de table, Isatis intervint :
 
    
 
   -        Laisse, Adam… je suis capable de répondre… 
 
   Elle s’adressa à Camille qui était, elle aussi, pensa-t-elle, une connasse de première :
 
    
 
   -        J’ai quitté Adam, il y a quatre ans, parce que je ne supportais pas ces infidélités et j’avais appris par votre bouche que sa femme était enceinte. Il m’a proposée à l’époque de continuer, j’ai refusé, je suis partie… Je n’étais pas une de ses maîtresses, il était en instance de divorce. Je n’ai rien fait de mal. Je suis de nouveau avec lui, parce qu’il m’a dit qu’il changerait. Il m’a jurée d’être fidèle et j’ai envie de le croire, parce que je l’aime.
 
   -        J’espère pour vous, Isa…
 
   -        Isatis, Camille… c’est Isatis…
 
   Il lui fit un clin d’œil. Il était fier d’elle. Noémie décida de partir, elle ne pouvait plus supporter cela. Jean Baptiste décida de la raccompagner. Un silence s’en suivit puis Charlotte s’adressa à son fils et à sa future belle fille : 
 
    
 
   -        Que comptez-vous faire pour Noé ? Il faut lui trouver une école…
 
   Elle répondit :
 
   -        Nous allons bientôt emménager chez nous, je vais me renseigner sur les écoles aux alentours…
 
   -        Non ! S’offusqua-t-elle. Il ne faut pas le mettre dans une école normale
 
   -        Et où vous voulez que je le mette ?
 
   -        Il y a des écoles pour surdoués…
 
   -        Je vous arrête ; mon fils suivra une scolarité normale…
 
   -        Il ne peut pas… Adam… tu ne lui as pas expliqué …
 
   -        Non pas encore…
 
   -        Quoi, qu’est-ce que tu devais m’expliquer ?
 
   -        Mon enfance… Il ne faut pas que tu commettes les mêmes erreurs que mes parents…Mais on en parlera ce soir, tous les deux…
 
   Elle but son verre, pour masquer sa colère. Elle lui en voulait, Noé était son fils, elle l’avait élevée seule et elle supportait mal cette intrusion dans leur relation, elle ne ferait pas de son fils un enfant à part. Charlotte le remarqua : elle devinait ce qu’elle ressentait, elle avait vécu la même chose. 
 
    
 
                 Le soir venu, ils allaient partir quand Charlotte leur annonça :
 
    
 
   -        Noé s’est endormi…Vous n’allez pas le réveiller ! restez ici, la chambre d’Adam est prête…
 
   Sans lui demander son avis, il accepta. Elle lui écrasa le pied sous la table, il se rendit compte de son erreur mais se contenta de lui sourire. Quand tous se levèrent de table, Armand proposa à ses fils de boire un digestif dans le salon. Isatis resta avec ses deux futures belles sœurs et sa belle-mère. Elle était fatiguée, son bras lui faisait mal, mais elle fit semblant de rien. Elle n’avait qu’une hâte se coucher. Elle écouta les conversations sans comprendre. Elles parlaient d’enfants, de maisons, de décorations et de vêtements : rien d’excitant à ses yeux. Camille, toujours aussi méprisante, l’avait vu bailler :
 
    
 
   -        On vous ennuie peut être Isatis ?
 
   Elles se dévisagèrent : 
 
    
 
   -        Je suis juste un peu fatiguée : je prends encore beaucoup d’anti douleur et cela m’épuise… Excusez- moi mais je vais me retirer. Bonne nuit…
 
   Charlotte se leva pour l’accompagner et lui dit  en montant :
 
    
 
   -        Je suis heureuse qu’Adam vous ait choisie, Isatis. Je sais qu’il n’est pas facile, ma fille aussi, d’ailleurs. Mais vous avez le caractère pour les dompter. Parce que comme je peux le voir, vous avez un caractère bien trempé aussi. Adam et vous-même êtes bien assortis… 
 
   Elle lui montra la chambre et la salle de bains attenante : 
 
    
 
   -        Je vous laisse. Notre domestique Rosa vous a tout préparé : linge de nuit, linge de bains. Passez une bonne nuit, Isatis…
 
   -        Attendez, où est mon fils ?
 
   -        Il est juste à côté de votre chambre. J’ai installé un baby phone. Ne vous inquiétez pas, il est déjà venu quand vous étiez à l’hôpital, il connait les lieux. A demain…
 
   Elle s’engouffra dans la salle de bain, agacée. Elle ignorait aussi que Noé était venu ici avec son père, qu’il « connaissait les lieux » Elle lui en voulait. Pour se nettoyer la tête, elle prit une douche bien chaude. Elle faisait ainsi le vide. Elle enfila un peignoir : un grand peignoir, celui d’Adam pensa-t-elle et alla dans la chambre. Un pyjama en satin blanc était sur l’énorme lit. Elle le passa, mais avant de se coucher, alla voir son fils. Il dormait à poings fermés avec son doudou sous la tête. Elle lui remit correctement le drap et lui déposa un bisou. Puis elle se dirigea vers la chambre : il la surprit. Il l’attendait derrière la porte.
 
    
 
   -        Tu aurais pu me prévenir que tu te couchais…
 
   -        Je ne savais pas où tu étais ?dit-elle cassante.
 
   Il vint sur elle, l’enlaça par la taille, il l’embrassa dans le cou : 
 
    
 
   -        Toi, tu es en colère !
 
   -        Je suis fatiguée, Adam…j’ai mal au bras…
 
   -        Tu as pris ton cachet ?
 
   -        Non… je ne veux pas toujours en prendre. Je vais dormir, ça ira mieux demain…
 
   -        Tu veux vraiment dormir ?
 
   -        Oui ! 
 
   -        Tu es en colère donc !
 
   Elle se libéra de ses mains et partit dans le lit, sans rien dire. Il ajouta :
 
    
 
   -        On va régler cela dans quelques minutes, bébé… j’arrive ! 
 
   Il sortit de la chambre pour passer dans la salle de bain. Elle se coucha, éteignit la lumière et ferma les yeux. Elle désirait s’endormir vite pour ne pas lui céder une nouvelle fois : elle était incapable de lui résister de toute façon. 
 
    
 
                 Il fut rapide. Il sourit quand il vit qu’elle ne l’avait pas attendu. Il vint s’allonger à côté d’elle et lui susurra à l’oreille :
 
    
 
   -        Je sais que tu  ne dors pas, bébé. On ne l’a jamais fait dans le noir…
 
   -        Je n’en ai pas envie, pas ce soir et pas chez tes parents !
 
   -        On la déjà fait et nous n’êtions pas ensemble… 
 
   Il lui glissa la main dans son pantalon de pyjama pour caresser son sexe et reprit ironiquement :
 
    
 
   -        Tu mens, bébé… Ton corps te trahit…
 
   -        Peut-être mais pas ma tête… je ne veux pas…
 
   Elle voulut lui enlever la main avec son unique bras. En vain ! Il lui bloqua 
 
    
 
   -        Moi, j’ai mes deux bras, bébé. Ça va être bon, ce soir, j’aime quand tu es en colère !
 
   -        Adam…
 
   Il lui inséra deux doigts et comme elle l’avait prévu, elle était incapable de lui résister. Il vint sur elle, lui fit glisser son pantalon et le sien aussi. 
 
    
 
   -        Tu me veux, bébé…Ou, tu vas encore me dire, non ?
 
   -        Comment veux-tu que je te dise non, monstre !
 
   -        Je t’aime…
 
   Il la pénétra mais resta sans bouger. Il lui embrassa ses seins, elle voulait qu’il commence, c’était un supplice :
 
    
 
   -        Adam, j’en ai envie…
 
   -        Tu ne m’as pas répondu !
 
   -        Adam …
 
   -        Tu veux que je te baise, ou pas ?
 
   -        Connard !
 
   -        Gitane !
 
   -        Vas-y: baise- moi, Adam !
 
   Il obéit et lui fit l’amour à leur façon : de manière violente puis plus sensuelle. Très vite, elle s’abandonna dans ses bras, lui fit de même. Il étouffa ses cris en l’embrassant, elle en profita pour le mordre à la lèvre. Il sursauta, elle lui avait fait mal. Il se vengea en lui faisant un suçon au cou. Il s’étala à côté d’elle.
 
    
 
   -        Tu m’as fait mal, petite sorcière…
 
   -        Je sais, toi aussi. J’ai mal au bras ! 
 
   Il alluma la lumière et s’en inquiéta :
 
    
 
   -        C’est moi qui…
 
   -        Oui, tu as appuyé dessus en…
 
   -        Je suis désolé, je ne l’ai pas senti…
 
   -        Nous étions dans le noir, aussi. 
 
   Il l’embrassa :
 
    
 
   -        Je m’en veux… 
 
   -        Je vais prendre un cachet…
 
   Il se leva 
 
    
 
   -        Ils sont dans ton sac ?
 
   -        Oui…
 
   -        Il est où ?
 
   -        En bas … Avec mon manteau.
 
   Elle rigola de la voir nu et encore en érection. 
 
    
 
   -        Tu ne vas pas descendre comme ça !
 
   Il vint sur elle, taquin :
 
    
 
   -        Je suis en tenue d’Adam… bébé
 
   -        Tu es magnifique…
 
   -        Tu vois dans l’état où tu me mets…j’ai encore envie ! 
 
   Elle grimaça, il reprit ses esprits.
 
    
 
   -        J’y vais… Tu m’attends.
 
   Il mit son peignoir et descendit. Il trouva assez rapidement les cachets et remonta :
 
    
 
   -        Mission accomplie, je n’ai rencontré personne. Tiens…
 
   Il lui donna avec un verre d’eau. Il s’allongea à côté d’elle :
 
    
 
   -        On va rester sage, donc…
 
   -        Tu as eu ce que tu voulais, quand même !
 
   -        Oui… toi aussi d’ailleurs…
 
   Elle voulut se rhabiller.
 
    
 
   -        Non, tu restes en tenue d’Eve… On sera assorti comme ça… Bonne nuit, bébé.
 
   -        Bonne nuit, Adam. 
 
   Il l’embrassa encore tendrement et l’enlaça pour s’endormir en l’ayant dans ses bras. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 18
 
    
 
                 Ils partirent le lundi matin, en début de matinée. Adam avait une réunion à dix heures et Isatis devait se rendre à l’hôpital pour  enlever son plâtre. Noé resta, donc, avec l’accord forcé de sa mère, chez les Louslieg, avec Charlotte. Elle était toujours de mauvaise humeur, il le devina et pour apaiser les choses, il lui dit :
 
    
 
   -        Viens me rejoindre au bureau, on ira manger ensemble, si tu veux. Je t’enverrai mon chauffeur…
 
   Elle acquiesça sans dire un mot. Elle regardait dehors. Il la déposa donc à l’hôpital, il lui déposa un petit bisou sur la bouche :
 
    
 
   -        A tout à l’heure… Viens dès que tu as fini. Tu peux attendre dans mon bureau si je ne suis pas là. Je tiendrai au courant Mélaine…
 
   -        Ok…
 
   Elle claqua la porte, il soupira : quel fichu caractère, se dit-il. Il téléphona de suite à son chauffeur pour lui ordonner de venir à l’hôpital Cochin pour attendre Isatis et l’emmener au bureau ensuite. Il arriva à son poste, toujours très élégant. Il salua sa secrétaire et prit son courrier. Il s’enferma dans son bureau avant cette réunion. A l’heure convenue, il partit, portable en poche, il prévint Mélaine de l’arrivée prochaine d’Isatis et elle devait la faire patienter dans son bureau. Il prit Léanne en passant. Ils partirent donc pour le bureau d’Armand. A sa grande surprise, il y avait Clément et Paul. Il les salua froidement. Son père le prévint pour l’apaiser :
 
    
 
   -        C’est pour le contrat sur lequel Isatis travaillait. Nous l’avons : il va falloir qu’on travaille ensemble…
 
   -        Ma partie est terminée…
 
   -        Je sais mais j’ai besoin de tes conseils et ceux de Léanne…
 
   -        Parfait, on écoute. 
 
   Il croisa ses jambes, se mit à l’aise et il dévisagea Paul. Il écouta sans rien dire. Il était méprisant comme d’habitude. Il reprit à chaque fois Clément, quand il faisait une erreur et lui dit qu’il n’avait pas le niveau de son poste, juste le nom. 
 
                 Isatis arriva. Comme convenu, Mélaine l’installa dans le bureau. Elle n’avait plus de plâtre, juste une écharpe. Elle s’assit sur le canapé et but le café que la secrétaire lui avait préparé. Elle regarda les dossiers sur la table. Ça lui manquait. Elle fut interrompue par l’entrée bruyante de Joséphine. Mélaine s’excusa, Isatis lui demanda de sortir. Elle se leva du canapé : 
 
    
 
   -        Joséphine, que voulez –vous ? Adam n’est pas là…
 
   -        Je le sais, il est en réunion avec mes fils… C’est vous que je cherchais à voir… Mademoiselle Brims…
 
   -        Ah et bien, voilà vous m’avez vue…
 
   Elle lui balança un papier à la figure :
 
    
 
   -        Tenez, vous êtes virées. Je suppose que vous n’êtes pas étonnées…
 
   -        Je comptais démissionner, de toute façon…
 
   Elle lut les lignes de son licenciement et fut horrifiée de ce qui était écrit : trahison pour une autre société, femme qui n’hésitait pas à utiliser de ses charmes pour arriver à ses fins, travail aléatoire, brouillon…
 
    
 
   -        Comment vous pouvez écrire cela ? Tout est faux, j’ai toujours fait mon travail correctement. Je vous ai fait gagner plusieurs contrats…
 
   -        Vous avez touché à ma famille… Vous avez profité de Paul…vous n’êtes qu’une pute… Coucher avec Adam Louslieg, vous n’avez donc aucune fierté… Cet homme… cet homme qui considère les femmes comme des objets. Vous êtes si intelligente, Isatis. Comme c’est dommage ! 
 
   -        Je l’aime et il m’aime et vous ne pouvez pas me juger parce que j’ai quitté votre fils, qui m’a frappée par ailleurs ! J’attaquerai votre licenciement, vous n’avez pas le droit…
 
   -        J’ai tous les droits, jeune femme. Vous n’êtes rien, ne l’oubliez pas. J’ai voulu vous donner votre chance, vous m’avez trahie et rendu Paul malheureux. Ne revenez jamais à Londres, ne cherchez plus de travail là-bas : vous êtes grillées. Mais Adam Louslieg vous trouvera bien un poste d’assistante, comme avant. Après tout, vous préférez peut être cela… Vous n’avez aucune ambition… vous êtes pitoyable… Comme c’est dommage ! Adieu, mademoiselle Brims…
 
   Elle sortit, imposante et fière. Isatis s’assit sur le canapé, dépitée et dégouttée : elle avait tout perdu : plus de boulot et elle était grillée dans le métier. Elle n’était plus qu’à lui et à lui seul.  Maintenant, il fallait qu’elle refasse sa vie ici, à Paris : trouver un nouveau boulot mais plus dans le marketing, récupérer Ryan, lui annoncer qu’il quittait l’Angleterre. 
 
    
 
   Adam revint. Il était content de la voir. Il omit de lui dire que les Lesweek étaient à Paris mais il vit que quelque chose la contrariait. Il pensait que c’était encore la journée d’hier : 
 
    
 
   -        Tu vas me dire à la fin ce qui se passe ? 
 
   -        Je suis virée, Adam !
 
   -        Virée de quoi ?
 
   -        J’ai vu Joséphine… Je suis virée et grillée… Putain, merde… Je n’ai plus de job, maintenant. 
 
   -        Tu vas en retrouver, tu es la meilleure !
 
   -        Non, j’étais. Regarde… 
 
   Elle lui donna le motif du licenciement. Il le lut et son attitude changea : elle avait raison, elle ne lui avait pas fait de cadeau :
 
    
 
   -        C’est une grosse salope… Tu te vengeras, bébé. Je te le promets… Je suis là, moi. Je vais t’aider. On va en parler à mon père…
 
   -        Non… je ne veux plus travailler, ici, Adam. Tu vas être mon mari dans quelques mois …
 
   -        Et ? 
 
   -        Adam, c’est impossible…Je ne peux pas redevenir ton assistante…
 
   -        Qui te parle d’assistante… Tu ne veux pas redescendre, c’est ça. Tu as pris la grosse tête, bébé…
 
   Il vint s’asseoir à côté d’elle et l’amena à lui en s’emparant de sa taille :
 
    
 
   -        Moi je t’aimais bien en assistante. On pouvait baiser ici, en salle de réunion. Tu m’obéissais sans rechigner… Maintenant c’est plus dur… Tu es une directrice de marketing. Une bombasse de directrice…
 
   Il l’embrassa fougueusement et passa sa main sous son top.
 
    
 
   -        J’ai envie de te baiser… Maintenant…
 
   -        Sois sérieux, Adam… Pas là… la porte n’est pas fermée…
 
   -        Je peux arranger cela…
 
   Il se leva et ferma la porte. 
 
    
 
   -        C’est fait… déshabille –toi, bébé. Nous n’avons pas le temps pour les préliminaires…
 
   Elle lui sourit coquinement et se déshabilla langoureusement. Il fit de même. Puis il la stoppa quand elle arriva à ses sous- vêtements. Il s’en empara et a porta sur le bureau. Il poussa les dossiers qui tombèrent par terre. Il enleva son boxer et la fit basculer sur son bureau. Il amena ses jambes sur ses épaules. Il arracha son string, elle râla :
 
    
 
   -        Chut, j’en ai dans mon bureau.
 
   -        C’est pour tes maîtresses ?
 
   Il la pénétra violemment. Elle cria :
 
    
 
   -        Non pour toi… Ce ne sera pas la seule fois que je te prendrais dans mon bureau…
 
   Il la pilonna plusieurs fois avant de s’enfouir en elle bien profondément. 
 
    
 
   -        Je t’aime… on s’emboîte si bien… Tu le sens, bébé… Je durcis tellement en toi. 
 
   -        Moi aussi je t’aime… prends moi, maintenant… 
 
   -        Oui… bébé…
 
   Il effectua donc des va et vient assez violent pour la faire jouir rapidement. Il fallait que ce soit rapide. Et ce le fut, mais leur orgasmes respectifs furent puissants et tellement savoureux. 
 
                 Ils venaient juste d’ouvrir la porte quand Charlotte fit son entrée dans le bureau avec Noé. Elle constata le désordre mais ne dit rien. Noé se jeta dans les bras de sa mère, Charlotte parla discrètement à son fils :
 
    
 
   -        Tu penses que je peux la convaincre de venir visiter avec moi une école privée pour surdoués. Elle est de bonne humeur, non ?
 
   -        Je pense…
 
   -        Vous venez de…
 
   -        Oui, comment tu le sais ?
 
   -        Range ton bureau, mon chéri et je ne verrai rien…
 
   Elle se dirigea vers sa future belle-fille et lui demanda :
 
    
 
   -        Isatis, je sais que cela ne va pas vous plaire, mais j’ai envie de vous faire visiter une école pour Noé. Elle est dans le quinzième arrondissement et le directeur est prêt à nous accueillir, maintenant avec Noé…
 
   Isatis soupira, Charlotte reprit :
 
    
 
   -        Laissez-moi une chance de vous convaincre, s’il vous plaît !
 
   Elle lança un regard démoniaque à Adam, qui vint vers elle en lui disant :
 
   -        Ne prends pas cela à la légère, bébé. C’est important pour lui, pour son développement personnel. Va la visiter, tu es libre. Si tu refuses, on en trouvera une ailleurs.  Pense à Noé : tu me dis qu’il est malheureux à l’école. Il y a une raison à cela : il ne trouve pas sa place…
 
   Il l’embrassa, elle se laissa convaincre et suivit Charlotte. Pendant le trajet, elle lui parla d’Adam :
 
    
 
   -        Vous savez, Isatis, je comprends ce que vous ressentez. Je suis une mère, aussi. Je vous pousse à agir parce que je ne veux pas que vous commettiez les mêmes erreurs que moi. Au départ, je ne comprenais pas mon fils. Et j’étais psychologue. Il était violent envers les enfants de son âge, il ne travaillait pas à l’école alors qu’il connaissait tout sur tout. Comme on ne savait rien de son état, on le punissait avec son père. Puis, un de mes amis m’a conseillé de lui faire passer des tests de QI. Comme vous, j’ai refusé. Je ne voulais pas que mon fils, mon petit dernier soit différent. Et à l’énième bagarre, je me suis laissé convaincre. Il était encore une fois viré de l’école dans laquelle il était, il ne parlait plus à son père. Il n’y avait que moi et Marius qui arrivions à le faire parler. Il était triste, effacé. Il s’enfermait dans sa chambre. Il n’avait que neuf ans et il était triste : je ne pouvais pas admettre cela et Armand voulait le mettre en pension. J’ai donc emmené Adam chez mon confrère faire les tests et il confirma son intuition. Il avait 145 de QI. Il n’était pas adapté au système scolaire, actuel. Nous avons donc dû le déscolariser, faire venir des professeurs à la maison. Mais, c’était devenu un solitaire. Il n’avait pas d’amis. Son seul contact, c’était Marius. Il s’est construit pendant son enfance une carapace. C’est pour cela qu’il est aussi méprisant, il se protège parce qu’en étant petit, on l’a toujours rejeté, méprisé… Même moi ! Il a eu son bac à 14 ans avec mention très bien. Son père et moi l’avons emmené faire un tour du monde pour qu’il découvre autre chose puis il est parti aux Etats Unis finir ses études. Il a voulu se lancer dans le marketing, nous avons accepté et là-bas, il a rencontré son meilleur et unique ami : Matthias. Et il est devenu ce qu’il est aujourd’hui. Armand a voulu qu’il se marie parce qu’il n’avait que des maîtresses et il en avait marre. Il a obéit une nouvelle fois en épousant une femme docile qui a accepté ses aventures. Personne ne lui dit non, Isatis… même sa femme. Sauf, vous, je crois…
 
   Elle ne savait pas quoi répondre, elles étaient arrivées. Elle ajouta avant d’entrer :
 
   -        Ne faites pas la même chose avec Noé, Isatis…
 
   -        Je vais y réfléchir…
 
   Elle ajouta :
 
    
 
   -        Merci, madame… 
 
   -        Isatis, je vous apprécie beaucoup : vous rendez mon fils heureux, il est différent avec vous. J’ai vraiment envie de vous aider…
 
   Les deux femmes, avec Noé, visitèrent donc l’école, avec le directeur. Ils s’attardèrent sur la maternelle : Noé n’avait que 3 ans. L’enseignante le prit pour faire des activités avec lui. Il n’y avait que cinq  enfants entre 4 et 5 ans, Noé serait le plus petit. Pour une fois, il souriait à cette inconnue et accepta l’activité.  Il y régnait une certaine liberté dans cette classe, les enfants choisissaient leurs activités : elle vit ainsi que Noé savait lire, il déchiffrait parfaitement. L’enseignante vint lui parler :
 
    
 
   -        Il est très intéressant, votre petit garçon… Il sait lire depuis quand ?
 
   -        Je ne sais pas, je viens de l’apprendre !
 
   -        C’est typique des surdoués… Il vient de quelle école ?
 
   -        Nous rentrons de Londres mais l’école était difficile. Il refusait de s’y rendre et il était odieux avec les autres enfants.
 
   -        Il ne se sentait pas à sa place… Je présume…
 
   Noé semblait bien dans cette classe, Charlotte en fut heureuse : cela finirait de convaincre Isatis. Elles eurent du mal à récupérer Noé. Isatis lui promit qu’il reviendrait bientôt. A la fin de la visite, elle demanda au directeur les modalités d’inscription et combien cela coûtait à l’année. Il lui donna tout et lui dit avant qu’elle ne parte : 
 
    
 
   -        Nous espérons vous revoir bientôt, mademoiselle Brims !
 
   Elle sourit. Charlotte la raccompagna chez Adam. Avant de la quitter, elle lui dit simplement :
 
    
 
   -        Merci, Charlotte. Noé sera heureux dans cette école, j’en suis sûre…
 
   


 
   
  
 



Chapitre 19
 
    
 
   Après en avoir parlé à Adam, elle inscrivit Noé dans cette école. Elle téléphona aussi à Ryan pour lui annoncer son prochain retour en France. Elle lui expliqua qu’elle avait quitté Paul. Le jeune adolescent pesta : il n’était pas d’accord, il était bien à Londres et il avait ses amis. Elle ne pouvait pas se résoudre à le laisser à Londres et lui signifia qu’il rentrerait en France, aux prochaines vacances scolaires, elle l’avait déjà inscrit dans un nouveau collège privé. Il raccrocha furieux. Elle était contrariée quand elle raccrocha, c’était sa première dispute avec Ryan et son premier conflit. Mais elle ne pouvait pas le laisser en Angleterre seul à tout juste, 12 ans. Il le comprendrait, elle s’en persuada. 
 
    
 
   Lorsqu’Adam rentra, elle lui avait préparé un repas en amoureux avec l’aide de Noé, c’était leur première nuit dans le loft, chez eux. Elle voulait qu’il s’en souvienne. Il fut ravi de trouver sa petite famille chez lui. Il l’embrassa tendrement, elle lui dit dans l’oreille :
 
    
 
   -        Quand notre petit monstre dormira, il y  aura une autre surprise. 
 
   Il lui sourit puis fila se mettre en tenue décontractée. Quand il revint, Noé aidait sa mère à mettre la table. Il s’appliquait, ce qui le fit rire. Il dit :
 
    
 
   -        Eh, c’est un Louslieg, ma chérie. Ce sont les domestiques qui mettent la table !
 
   -        Ferme –là, laisse le faire, il apprend la vie. Et tu oublies qu’il a du sang gitan dans les veines, mon chéri…
 
   -        Oui… Mais ce n’est qu’un quart !
 
   -        Tiens, aide – le… nous ne sommes pas chez les Louslieg !
 
   Elle lui mit l’assiette dans les mains.
 
    
 
   -        Tu rigoles, là ?
 
   -        J’ai l’air ?
 
   Il se pinça les lèvres mais finit de mettre la table avec son fils. Elle le voyait râler, mais elle s’en amusa. Elle lui servit un verre de vin et lui donna en s’asseyant avec lui. 
 
    
 
   -        On mange quoi ?
 
   -        Du gratin de pâtes !
 
   -        Pardon, c’est quoi ça…
 
   -        ça ne te plait pas… c’est excellent, pourtant. Ton fils aime…
 
   Elle rigola :
 
    
 
   -        Tu te fous de moi, là…
 
   -        Je n’oserai pas, mon chéri !
 
   -        Petite peste…
 
   Il fut interrompu par Noé qui avait faim. Elle le servit et servit son fiancé aussi : elle lui avait préparé ce qu’il aimait du poisson. Il lui dit :
 
   -        Tu vas me le payer ce soir…
 
   Elle lui fit un clin d’œil et aida son fils à manger.
 
    
 
   -        Tu ne manges pas toi ?
 
   -        Si après…
 
   Il ne les lâchait pas du regard, tout était nouveau pour lui. Pas de domestique, une mère qui s’occupe des enfants, un repas maison, un énorme chat qui rôdait : le vieux Zeus. Puis il vint sur elle en lui disant : 
 
    
 
   -        Je crois que tu vas aller le coucher, il est fatigué là …
 
   -        Tu crois…
 
   -        Oui !
 
   -        Et pourquoi faire ?
 
   -        A ton avis… J’ai faim de toi…
 
   -        Ça tombe bien moi aussi.  Si tu allais le coucher, pour une fois. Je vais me préparer. 
 
   -        D’accord…
 
   Il prit le petit garçon dans ses bras et le porta comme un sac sur son épaule, en rigolant avec lui. Il lui lut son histoire et rejoint sa fiancée. Elle était dans la cuisine, elle avait sur le dos un peignoir de satin blanc. Elle rangeait la vaisselle dans le lave- vaisselle. Il vint derrière elle et se colla à elle pour qu’elle sente :
 
    
 
   -        Tu es nue en dessous ou je dois encore travailler.
 
   Elle se retourna tout sourire :
 
    
 
   -        Pourquoi tu es fatigué ?
 
   -        Non, je vais exploser… Tu n’es pas passée au bureau aujourd’hui ?
 
   -        Non je n’ai pas eu le temps, j’ai attendu au kiné et…
 
   Il s’empara de ses lèvres :
 
    
 
   -        Tu vas devoir t’occuper de moi, me faire jouir.
 
   Il dénoua la ceinture du peignoir. Elle était en lingerie blanche et porte jarretelles. Son regard s’aiguisa :
 
    
 
   -        Ça me plait aussi… Viens… Je vais m’occuper de toi, belle gitane…
 
   Il lui enleva le peignoir et l’assit sur l’ilot central de la cuisine. Il lui écarta les jambes et la lécha à travers son string de dentelle. Elle était déjà à lui :
 
    
 
   -        Toi aussi, tu étais en manque !
 
   -        Oui…
 
   -        Ou c’est ton kiné ?
 
   -        Tais-toi, espèce de connard…
 
   Elle cria, il lui avait enfoncé deux doigts et commençait à l’exciter…
 
    
 
   -        Pas de gros mots, mademoiselle Brims…
 
   Il continua à l’exciter avec ses doigts et sa langue en même temps. Elle eut rapidement un orgasme, il en fut satisfait. Il la descendit de la table :
 
    
 
   -        Maintenant, on va jouir tous les deux, bébé…Retourne toi…
 
   Il l’installa dos à lui, il la bascula pour pouvoir s’emparer de ses fesses, qu’il pressa et amena sur son sexe en érection. Mais il ne la pénétra pas. Il lui caressa son clitoris avec. Enfin, il la bloqua entre la table et lui pour la prendre par l’arrière. Il la pilonna plusieurs fois, toujours en voulant aller plus loin en elle et quand il atteint son objectif, il lui fit atteindre l’orgasme en se libérant lui aussi. Il continua de la caresser après cette étreinte violente, elle reprit peu à peu ses esprits. Elle remit son peignoir et se dirigea vers la chambre, il la suivit. Elle mit une de ses nuisettes, il fut étonné :
 
    
 
   -        C’est tout ?
 
   -        Adam… tu n’en as pas eu assez ?
 
   -        Non, je t’ai prévenu, pourtant. Dès que je te vois, j’ai envie d’être en toi, de te faire jouir. Tu me fais toujours autant bander, bébé. Je ne me lasserai jamais de toi…
 
   Il l’allongea de force sur le lit et vint sur elle. Il arracha la nuisette de dentelle :
 
    
 
   -        Adam, j’y tenais… c’était…
 
   -        Je t’en rachèterai plein, bébé… Tu es à moi… 
 
   Il l’embrassa voluptueusement et lui fit de nouveau l’amour. Cette fois-ci, moins violemment mais tout aussi intense. Ils passèrent donc une nuit agitée, si bien qu’ils s’endormirent tard et ce fut Noé qui les réveilla au petit matin. Il était en retard. Elle rigola de le voir ainsi. Il lui dit juste : 
 
    
 
   -        C’est moi qui rigolerai ce soir, bébé. Bonne journée ! 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 20
 
    
 
   Depuis qu’il vivait avec Isatis, Adam arrivait de plus en plus tard au bureau, ce qui commençait à agacer sérieusement son père. Pour Isatis, les journées se ressemblaient et commençaient à lui peser. Comme tous les matins, elle conduisait Noé dans sa nouvelle école puis retournait dans le loft où elle se renseignait sur les offres d’emploi. Elle s’ennuyait. Cependant, en rentrant ce matin-là, elle reçut un message sur son téléphone. 
 
   C’était Camille : elle voulait déjeuner avec elle, ce midi. Elle s’interrogea : pourquoi diable voulait-elle manger avec elle ? Elle savait qu’elle ne l’aimait pas, elle non plus d’ailleurs ne la portait pas dans son cœur. Elle était aussi prétentieuse et méprisante qu’Adam : les mêmes regards hautains, cette sensation de supériorité envers l’autre : on se sentait tout petit face à eux. Elle se justifiait en lui annonçant qu’elle voulait la connaître un peu mieux. Cela la perturba et elle téléphona à Adam pour connaître son avis. Lui aussi, fut surpris : ça ne ressemblait pas à sa sœur, mais peut-être qu’elle voulait vraiment la connaître. Il ajouta d’une façon ironique :
 
    
 
   -        Moi, je te conseille d’y aller, bébé. Tu maîtrises très bien le style Louslieg. Je suis sûr et certain que tu ne te laisseras pas démonter par ma grande sœur ! Va voir ce qu’elle veut et peut-être que vous serez amies ! Tu me raconteras ce soir…
 
   Il ajouta avant de la laisser :
 
    
 
   -        Enfin, tu me raconteras après qu’on se soit dit bonsoir et que tu t’auras apprêtée pour me recevoir… tu vois ce que je veux dire ?
 
   -        Non, répondit-elle joueuse 
 
   -        Je dois donc te le rappeler…
 
   -        Oui… mon chéri…
 
   -        Tu vas coucher notre fils tôt, tu vas mettre un beau peignoir et j’aimerai te voir nue en dessous et puis je te baiserai, bébé… Dans la cuisine, le salon, le lit, la salle de bains… Tu vois, maintenant ?
 
   -        A ce soir, mon chéri…
 
   -        A ce soir…
 
   Ils raccrochèrent. Elle réfléchit encore puis s’y rendit. Elle arriva dans ce restaurant gastronomique, qu’elle n’aimait pas. Elle était à une table de quatre, un peu isolée des autres. Elle arriva sur elle, elles se toisèrent et se saluèrent froidement : la même prestance qu’Adam, le même regard inquisiteur… Effectivement, elle la détestait tout comme elle avait pu détester Adam, au début. Elle s’assit face à elle. Des verres de martini blanc arrivèrent. Ce fut Isatis qui brisa le silence :
 
    
 
   -        Nous allons peut-être en venir au but, Camille. Pourquoi m’avez-vous invitée ? Que voulez- vous ? Je suppose que ce n’est pas pour que je devienne votre meilleure amie. 
 
   Un rictus se dessina sur ses lèvres, elle but une gorgée et dit, enfin :
 
    
 
   -        Vous aimez vraiment Adam, Isatis ? Comment pouvez- vous en sachant qu’il a une femme et deux adorables petites filles ?
 
   Elle ne se démonta pas et répondit sur le même ton qu’elle :
 
    
 
   -        Oui je l’aime et il n’a plus de femme, il est en instance de divorce. C’est son choix. Je ne l’ai pas forcé… Il est venu me rechercher !
 
   -        Oui… Enfin, il vous a baisée, je ne sais où et vous avez craqué… il fait cela à toutes les femmes, elles y croient toujours au début. 
 
   -        Ce n’est pas un début… Notre histoire dure depuis plus de trois ans !
 
   -        Ah oui, vous étiez sa gitane, la bohémienne qui l’avait ensorcelé… Il nous racontait cela les dimanches avec un sourire jusqu’aux oreilles…
 
   -        C’est tout ce que vous avez à me dire, Camille. Vous voulez m’insulter, alors allez –y mais je vais partir. Nous n’avons et nous n’aurons jamais rien en commun ! 
 
   -        Non… attendez, Isatis… Quelqu’un va arriver, on va l’attendre !
 
   Elle lui prit sa main et lui posa sur la table. 
 
   -        C’est Noémie, c’est elle qui veut me parler et encore m’insulter…
 
   -        Attendez, encore cinq minutes… Ils vont arriver…
 
   Elle était furieuse, ce regard ! Elle l’aurait bien giflée mais elle ne voulait pas se faire remarquer. Elle but son verre puis Camille dit : 
 
    
 
   -        Regardez… Les voilà…
 
   Elle se retourna et se retourna sur Camille :
 
    
 
   -        Vous n’avez pas fait ça !
 
   -        Paul voulait vous parler et comme il n’a plus de contact avec vous…
 
   -        Espèce de sale garce…
 
   Elle se leva pour partir. Mais c’était trop tard, Paul lui prit son bras encore douloureux et lui serra doucement :
 
    
 
   -        Non, attends, Isa… Assieds-toi encore un moment. On va discuter…
 
   -        Lâche-moi… Tu me fais mal…
 
   -        Ne te fais pas remarquer… ici, c’est la haute société. Adam ne t’y emmène pas, tu n’es peut être pas au niveau !  Pourtant, il emmenait Noémie… n’est-ce pas Camille ?
 
   Il l’assit sur sa chaise, Camille souriait, victorieuse. Elle voulait fuir, mais comment faire, elle était piégée par cette garce de Louslieg, entre Clément et Paul. Un serveur vint les voir et leur demanda une commande. Paul demanda des amuses bouches et une bouteille de vin blanc…
 
    
 
   -        Tu aimes le blanc, ma chérie… tu vois, je ne l’ai pas oublié !
 
   -        Je n’en veux pas. Qu’est-ce que tu veux ?
 
   -        Je veux te parler.
 
   -        Alors vas-y parle !
 
   -        Ne sois pas pressée. On a tout le déjeuner.
 
   -        Je ne vais pas rester.
 
   -        Tu vas rester, ma chérie… dit-il sèchement.
 
   Elle ne baissa pas les yeux devant lui. Il mangea quelques toasts en ne la lâchant pas du regard, il parla à Camille. Elle souriait. Il lui proposa un toast qu’elle lui envoya à la figure. Il rigola : 
 
    
 
   -        Tu n’as pas changé. C’est cela qu’il aime ton bellâtre ? 
 
   -        Que veux- tu à la fin ?
 
   Il fixa son regard :
 
    
 
   -        Qu’est-ce que tu as ressenti quand tu m’as trahi, Isatis Brims ?
 
   -        Je ne t’ai pas trahi !
 
   -        Tu m’as trompée, petite pute avec … Avec ce mec dégoûtant… ça te fais quoi de savoir qu’il y en a eu des dizaines avant toi ? Et qu’il y en aura encore ?
 
   -        Ça suffit, je m’en vais…
 
   Il lui attrapa fortement son bras, il le pressa. Elle grimaça : 
 
    
 
   -        Non ! assieds-toi et écoute-moi ! 
 
   Il ne lui lâcha pas son bras, qu’il continuait à serrer. Clément, voyant sa souffrance, lui conseilla de ne pas lui faire mal, mais il l’ignora et continua :
 
    
 
   -        Tu t’es bien foutu de ma gueule, sale petite sorcière. Tu croyais que j’allais te laisser comme ça, mais non… Tu ne me connais pas…
 
   -        Tu me fais mal…
 
   -        Ce n’est rien ça, comparé au mal que tu m’as fait !
 
   -        Je n’ai pas voulu, Paul. Je t’ai aimé, ce n’était pas…
 
   -        Tais-toi… tu mens… Mais rassure –toi, moi non plus, je ne t’ai pas aimée. Je voulais juste me venger, le faire souffrir… j’y ai presque réussi mais tu m’as trahi… il a suffi que tu le voies, une fois pour retomber dans ses bras… 
 
   -        Je l’aime ! Tu me fais mal !
 
   -        Paul… lâche là !
 
   -        Tais-toi, Clément… ça ne te regarde pas… c’est entre moi et elle… 
 
   Il lui susurra à l’oreille :
 
    
 
   -        Moi aussi, je peux te faire mal, Isatis… j’ai eu Ryan au téléphone. Il n’a pas compris… je lui ai expliqué !
 
   -        Qu’est-ce que tu lui as dit ? S’insurgea-t-elle 
 
   -        Que tu m’as quitté pour le père de Noé. Que tu avais tout abandonné pour lui et Noé, que je n’étais plus rien à tes yeux et bien sûr j’ai ajouté que …
 
   -        Tu m’avais frappée aussi et que tu avais failli frapper son petit frère ! 
 
   Il serra plus fort, des larmes commençaient à pointer dans ses yeux, elle luttait, il jubilait, tout comme Camille :
 
    
 
   -        Je lui ai dit  aussi,que tu l’abandonnais pour Adam Louslieg… tu préférais ton bien être au sien…
 
   -        Ce n’est pas vrai…
 
   -        Il veut rester à Londres, ma chérie ! 
 
   -        Il n’a que douze ans, il ne peut pas vivre aussi loin… c’est mon fils, je l’ai adopté et je veux lui donner le meilleur !
 
   -        Le meilleur… C’est ton don juan, le meilleur ? A cause de lui, il revient en France, perds ses amis et sa supposée mère !
 
   -        Ferme- la…
 
   Il serra plus fort, elle cria. Clément insista encore pour qu’il arrête, il l’ignora et continua :
 
    
 
   -        Tu crois qu’il va te garder combien de temps ? Un mois, deux mois…
 
   -        On s’aime, pauvre idiot… lâche moi, tu me fais mal…
 
   -        Tu crois cela… il te le dit, je suppose, quand il a fini de te baiser, ou avant pour que tu lui cèdes. Tu crois qu’il t’aime, mais il ne t’aime, pauvre idiote… Il n’aime personne, sauf lui et sa famille peut être, n’est-ce pas Camille ?
 
   Elle acquiesça, il continua :
 
    
 
   -        Tu crois qu'il va t’aimer toute ta vie pauvre idiote... Il te zappera comme les autres. Là il est  fou amoureux, tu l'as ensorcelé comme tu l'as fait avec moi mais il en trouvera une nouvelle à son bureau dans quelques mois. Il ne t-a pas attendu pendant ces trois ans. Il en a eu, dont la jeune Melaine. Elle est jeune, elle doit assurer. Tu sais s’il est toujours avec. Oh tu ne le savais pas, peut-être. Tu crois être la seule mais tu n’y es pas, pauvre cocotte... Et tu n’y seras jamais... Adam Louslieg n’aime personne à part lui... Et tu crois qu’il t’aime mais non... Il aime tout ce qu'il peut baiser...
 
   -        Lâche-la... Tu lui fais mal, tu n’es peut être pas obligé d'être violent
 
   Reprit Clément.
 
    
 
   Elle essaya de masquer ces larmes, le plus possible. Elle avait horriblement mal. Son regard, sa haine la transpercèrent. Son sourire était démoniaque. Camille ne dit rien, elle s’en voulait un peu. Elle ne pensait pas qu’il lui ferait mal. Mais lui seul pouvait la séparer d’Adam. C’était pour Noémie qu’elle faisait cela. 
 
   Enfin il la lâcha. Elle se leva, elle voulait fuir. Il la laissa mais ajouta
 
    
 
   -        Je ne te souhaite pas d’être heureuse Isatis... Sois malheureuse comme moi je le suis... Tu aurais pu être heureuse mais tu ne l'as pas souhaité. Tu as été égoïste. Tu n'as pas pensé à ton fils : à Ryan... Pauvre idiote...
 
   Une fois libérée, elle plaça son bras sur son corps. Elle avait atrocement mal. Elle se leva, Clément l’aida. Paul continua :
 
    
 
   -        Tu as fait une erreur Isatis ; C’est moi que tu aurais dû choisir, pas lui. Je commençais à t’aimer, ma belle. J’aimais tes bras… Mais tant pis… Sois malheureuse, Isatis Brims… ne sois pas heureuse, tu ne le mérites pas : la gitane… Vis ce que je vis depuis plus de dix ans…
 
   -        Va te faire foutre…
 
   Elle partit en larmes et pleine de douleurs. Clément eut pitié d’elle et la rejoignit :
 
   -        Isatis, attends…
 
   On lui donna sa veste, elle n’arriva pas à la mettre, il l’aida :
 
    
 
   -        Je vais te raccompagner… tu veux que j’appelle un taxi…
 
   -        Laisse-moi, j’ai ma voiture ! 
 
   -        Tu ne peux pas conduire… tu n’arrives pas à bouger ton bras.
 
   -        Ça ira !
 
   -        Non… je vais te raccompagner… Donne-moi les clés !
 
   -        Je ne veux pas Clément !
 
   -        Je ne vais pas te laisser conduire… regarde tu ne le bouges plus… Comment tu vas tourner le volant ?
 
   Il avait raison, elle regarda son bras, elle souffrait atrocement. Elle lui donna les clés :
 
    
 
   -        C’est où ?
 
   -        Dans le VIIème arrondissement, rue de Babylone c’est le n°25… tu ne lui diras pas …
 
   -        Non, ne t’inquiète pas…
 
   Il la raccompagna donc. Arrivés à destination, il gara la voiture et l’aida à descendre. Elle s’inquiéta :
 
    
 
   -        Tu vas faire comment pour ?
 
   -        Ne t’inquiètes pas je vais appeler un taxi…
 
   Il lui prit sa main et lui dit :
 
    
 
   -        Moi, je te souhaite d’être heureuse, Isatis. Tu l’aimes, je le sais. Je l’ai vu à Londres, la première fois que je t’ai vue… Ne leur donne pas raison. 
 
   -        Merci… 
 
   -        ça va aller ?
 
   -        Oui… je vais rentrer et me reposer… merci…
 
   Il s’éloigna et lui dit encore :
 
    
 
   -        Sois heureuse, Isatis. Ne me déçois pas…
 
   Elle rentra chez elle et se mit à pleurer, à cause de la douleur. Elle s’assit dans le canapé, elle ne bougea plus son bras et continua de pleurer. Ce n’était plus la douleur, mais les mots : les infidélités d’Adam, Ryan, Paul : il lui avait avoué qu’il ne l’avait pas aimé mais servit d’elle. Elle ne savait pas où elle en était. 
 
    
 
                 Toute l’après-midi, elle pleura, son bras lui faisait mal. Elle essaya de joindre Paco pour Noé. Elle n’eut personne. Elle appela alors Charlotte. Il fallait qu’elle aille le chercher. Son bras était gonflé et ne bougeait plus. Elle donna une excuse bidon. Charlotte accepta et ramena Noé chez lui. Elle était dans le canapé, le bras sur elle. Charlotte vint sur elle, inquiète :
 
    
 
   -        Tout va bien Isatis ?
 
   -        Oui… j’ai juste mal ! 
 
   -        Vous avez prévenu Adam.
 
   -        Non, ce n’est pas la peine. Merci pour Noé.
 
   -        Ce n’est rien, c’est normal, Isatis…
 
   Elle l’observa plus attentivement :
 
    
 
   -        Vous êtes sûres que tout va bien ?
 
   -        Oui…
 
   -        Je vais attendre Adam !
 
   -        Ce n’est pas la peine ! 
 
   -        Vous comptez vous en occupez comment ?
 
   Elle ne dit plus rien. Elle resta dans son canapé. Elle ne parla plus. Charlotte téléphona à Adam pour le faire rentrer le plus rapidement possible. Au bout de trois tentatives, il décrocha, guilleret :
 
    
 
   -        Bonjour maman…
 
   -        Adam… tu étais où ?
 
   -        En réunion, avec papa. Il ne supporte plus mes retards…il m’a passé un savon… Que veux-tu ?
 
   -        Reviens chez toi !
 
   -        J’ai un dossier à finir. Mais pourquoi ?
 
   -        Adam, je suis chez toi. Isatis m’a appelée, elle s’est fait mal au bras. J’ai été rechercher Noé. Elle n’est pas bien, Adam. Elle reste dans le canapé, sans rien dire… Vous vous êtes disputés ?
 
   -        Non…
 
   -        Tu n’as pas de maîtresses, au moins ?
 
   -        Non ! se fâcha-t-il… tu sais que c’est fini… 
 
   -        Reviens, s’il te plait…
 
   -        J’arrive… j’essaie de m’en débarrasser, j’arrive…
 
   Dans la demi- heure qui suivit, il arriva. Noé vint sur lui, il l’embrassa et vint sur sa mère :
 
    
 
   -        Elle est où ? 
 
   -        Toujours dans le canapé. Son bras est tout bleu, elle n’a pas touché au thé que je lui ai fait. Il y a eu quelque chose ? Elle m’inquiète mon chéri…
 
   Il réfléchit :
 
    
 
   -        Le déjeuner avec Camille… Il y a dû avoir un truc…Merci maman… tu peux…
 
   -        Oui, je m’occupe du petit monstre. Va la voir…
 
   Il arriva sur elle, il lui sourit et vint s’asseoir à côté d’elle. Elle se nicha sur lui et se mit à pleurer.
 
    
 
   -        Que se passe-t-il bébé ?
 
   -        Est-ce que tu m’aimes Adam ?
 
   -        Mais oui, bien sûr que oui… pourquoi tu dis ça ?
 
   -        C’est …
 
   Elle pleura plus fort, il demanda :
 
    
 
   -        Le déjeuner s’est mal passé, je suppose…
 
   -        Oui…
 
   -        Que t’a-t-elle fait ?
 
   -        Paul… Paul est venu….
 
   Il serra son poing et se pinça les lèvres.
 
    
 
   -        C’est à cause de lui que tu as mal au bras…
 
   -        Oui… Mais reste –là…
 
   -        Oui, bébé… je suis là… je ne vais pas te laisser… Que t’a-t-il fait ?
 
   Il l’enlaça fortement. Charlotte vint à eux. Il lui demanda de les laisser. Elle obtempéra. Il lui caressa ses cheveux. 
 
    
 
   -        Il me l'a serré.
 
   -        Qui ?
 
   -        Paul...
 
   Il serra les dents. S’il l’avait eu en face de lui, il l’aurait tué. Il ajouta 
 
    
 
   -        Tu veux aller à l'hôpital ?
 
   -        Non...
 
   -        Si tu as encore mal demain on ira !
 
   -        Non...
 
   -        C'est moi qui décide bébé... Ma mère a fait de la soupe, on va manger et puis tu vas prendre un cachet...
 
   -        Non et puis je n’ai pas faim...
 
   -        Tu vas manger un peu...
 
   Il alla chercher ce qu'il fallait manger. Il en profita pour parler à sa mère qui s’inquiéta de son état
 
    
 
   -        Que s’est-il passé Adam ?
 
   -        Tu demanderas à ta fille !
 
   -        Camille? 
 
   -        Je vais la...
 
   -        Adam... Si tu m'expliquais... 
 
   -        Elle l'avait invitée à déjeuner ce midi...et elle lui a tendu un piège Paul était là... Il lui a serré le bras... Le salaud...
 
   -        Adam... Occupe-toi d’elle. Souviens-toi comment ça s'est terminé la dernière fois: Tu as failli la perdre et perdre Noé...va t occuper d’elle. Elle a besoin de toi. Tu régleras cela plus tard... Tu veux que je reste? 
 
   -        Non... Noé est couché? 
 
   -        Oui... Je lui ai dit que sa maman avait mal au bras c'est tout...
 
   -        D’accord... Tu peux dire à papa que je ne viendrais pas demain matin... J’irai la conduire à l’hôpital. Elle en aura besoin...
 
   -        D’accord et prends ta journée si tu as besoin...
 
   -        Merci maman...
 
   -        Pas de bêtises. Adam 
 
   -        Promis...
 
   Elle partit. Il rejoint sa fiancée toujours prostrée. Il lui donna son bol de soupe. Il la força à la manger. Puis il lui proposa de mettre l’écharpe pour maintenir son bras et lui ordonna de prendre un cachet pour la douleur. Comme elle n'était pas consentante pour prendre ce cachet, il lui mit coquinement dans la bouche et lui donna un verre d'eau. 
 
    
 
   -        Je sais que tu préfères avoir autre chose dans la bouche, mais ce soir, on reste sage. 
 
   -        Tu m’ennuies Adam.
 
   -        Je sais et j'aime cela...viens bébé. On va se coucher... Tu vas te reposer... On verra l’état de ton bras...
 
   Il l’a pris par la main et l’emmena dans la chambre. Ils se couchèrent, il alluma la télé. Il l’installa sur son torse, il la caressa tendrement. Puis elle lui demanda 
 
    
 
   -        Est-ce que tu m'aimes vraiment Adam?
 
   -        Isa ... Je me suis mis à genoux devant toi ... Je t'aime et je n’arrête pas de te le dire, bébé ! Arrête de croire les autres ! 
 
   -        Promets-moi... Si un jour, tu ne ressens plus rien pour moi dis le moi, je partirais sans faire d’histoire ... Ne me trahie pas et ne le cache pas...
 
   -        Pourquoi tu dis ça, bébé ? Je t'aime et je n'ai envie de personne d'autre.
 
   -        Promet moi Adam...s’il te plait...
 
   -        Ok promit mais ne compte pas que je te libère vite...
 
   -        Même pour ta secrétaire...
 
   Il la retourna sur lui
 
    
 
   -        Ma secrétaire ne t’arrive pas à la cheville...
 
   -        Tu l'as goutée donc.
 
   -        Oui mais tu n’étais pas là... Tu étais à Londres et tu devais prendre ton pied avec Paul.  Je m’ennuyais… Maintenant je ne m’ennuie plus. J’ai ma petite bohémienne…
 
   Il l’embrassa tendrement. 
 
    
 
   -        On va leur prouver que l’on s’aime, bébé. Tu vas voir… On les fera taire… Maintenant, tu vas te reposer. Tu en as besoin. Je ne te lâcherai pas… Dors... Et n’oublie pas que je t’aime ! 
 
   Elle fut longue mais finit par s’endormir dans ses bras. Quand elle s’éveilla le matin, par la douleur, il n’était plus là. Elle entendait du bruit dans le loft, des rires d’enfants. Elle se leva, elle avait encore mal : son bras était bleu. Elle souffla un grand coup et se leva. Il était dans la cuisine avec Noé, il lui faisait des crêpes. Il la vit arriver : 
 
    
 
   -        Bonjour bébé… 
 
   -        Salut…
 
   Elle grimaça. 
 
    
 
   -        Toi tu as encore mal. On va déposer Noé à l’école et nous allons à l’hôpital.
 
   -        Non !
 
   -        C’est moi qui décide, Isatis. Tu ne vas pas rester avec le bras bleu, quand même…
 
   -        Je ne veux pas rester à l’hôpital et laisser Noé…
 
   -        Je suis là, moi !
 
   Elle ne dit plus rien. Effectivement, il était là. Mais, elle avait encore du mal à lui laisser son fils. Il l’avait vu, il savait ce qu’elle pensait 
 
    
 
   -        Tu ne me le laisserais pas, n’est-ce pas ?
 
   -        Adam… Je 
 
   -        Tu préfères croire ces abrutis que moi. Mais je vais te prouver que je t’aime Isatis et qu’il n’y a plus que toi… Tu entends… Il n’y a que toi et toi seule. Les autres, je m’en contre fous ! 
 
   -        Je suis désolée… toujours, j’ai le même discours : que tu ne m’aimes pas, que tu n’aimes que toi… Même ta sœur le pense…
 
   -        Elle, elle ne perd rien pour attendre… Allez va t’habiller, on file…
 
   Elle lui obéit. Et ils partirent déposer Noé puis vers l’hôpital, où grâce à Adam, le professeur Martin vit Isatis. Bien entendu, il lui demanda comment cela s’était-il produit. Elle inventa un mensonge, qu’elle s’était cognée mais il n’était pas dupe et pensa que c’était son Fiancé qui l’avait maltraitée. Il la laissa dans le cabinet avec l’infirmière puis lui parla :
 
    
 
   -        Votre fiancée ne s’est pas cognée, monsieur Louslieg, n’est-ce pas ?
 
   -        Effectivement …
 
   -        Monsieur, quand elle est arrivée à l’hôpital suite à son accident, elle avait des bleus au visage et maintenant elle arrive avec le bras en lambeau… Je ne sais pas ce qui se passe chez vous, mais cette jeune femme est maltraitée
 
   -        Vous supposez donc que c’est moi !
 
   -        Oui… Et je vais lui proposer de porter plainte…
 
   -        Ce n’est pas moi qui l’ai violentée, monsieur mais son ex compagnon. Il s’est dénoncé la première fois, à la police, quand nous avons été arrêtés lui et moi… Elle n’a pas voulu porter plainte mais cette fois-ci, elle va le faire mais j’ai besoin d’un certificat médical ! 
 
   Elle était sortie et avait entendu.
 
    
 
   -        Non, professeur, ce n’est pas Adam. Il a beaucoup de défauts mais il n’est pas violent… C’est effectivement mon ancien fiancé mais je ne porterai pas plainte, comme la première fois !
 
   -        Isa… réfléchis bien… il ne t’embêtera plus comme cela !
 
   -        Adam, on en discutera ailleurs… Professeur, je dois prendre un autre rendez-vous, non ?
 
   -        Oui… Passez à mon secrétariat !
 
   Elle le remercia et prit la main d’Adam. Elle souriait 
 
    
 
   -        Qu’est ce qui te met en joie ? 
 
   -        Je viens d’apprendre que tu as été arrêté ?
 
   -        Oui… Dit-il gêné…
 
   -        Tu es un délinquant, donc !
 
   Il la regarda, elle rigolait :
 
    
 
   -        On s’accorde bien, donc, dit-il ironiquement…
 
   -        Racontes… ça t’a fait quoi ?
 
   -        Je ne le souhaite pas… 
 
   -        Adam Louslieg a honte, peut-être… Tu as un casier maintenant, comme moi ! 
 
   -        Ne me cherche pas…
 
   -        Je ne peux pas, je dois me reposer…
 
   -        Ton bras, pas ton sexe, bébé…
 
   Il l’embrassa sur la bouche. Ils prirent un nouveau rendez-vous et sortirent en amoureux de l’hôpital. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 21
 
    
 
   Le dimanche qui suivit, ils durent se rendre au traditionnel repas de famille des Louslieg. Adam avait hâte. Il voulait voir sa sœur et lui parlait. Quand ils arrivèrent, bien entendu les derniers, il salua sa mère venue les accueillir et lui demanda de prévenir Camille. Charlotte salua, tout d’abord, Isatis et prit de ses nouvelles. Elle avait toujours le bras en écharpe et reprenait un anti douleur par jour mais elle guérissait petit à petit. Adam s’énerva et exigea de sa mère qu’elle aille la chercher. Elle le fit. Camille arriva dans le hall, aussi fière que lui. Il lui demanda de le suivre dans la bibliothèque. Isatis voulait les suivre, il refusa :
 
    
 
   -        Non, bébé… Toi tu restes là… c’est entre elle et moi !
 
   -        Adam… Non…
 
   -        Isatis, venez… il faut mieux le laisser. Ils vont régler cela ensemble. Venez, ils nous attendent !
 
   -        Charlotte… je…
 
   Elle vit Adam et Camille s’enfermaient dans la bibliothèque, elle fut emmenée de force dans le salon où tous buvaient déjà un verre. Charlotte lui donna un jus de fruits et lui expliqua, Marius se joignit à elles :
 
    
 
   -        Adam a besoin d’être seul avec sa sœur. Il va régler l’affaire… il faut le laisser sinon, il sera odieux et …
 
   -        Méprisant, je sais ! 
 
   -        Maman a raison, Isatis. Il faut le laisser gérer seul. Il ne tolèrerait pas votre présence de toute façon…
 
   -        Je suis quand même la première concernée !
 
   -        Isatis, Adam gère tout, tout seul, depuis qu’il est jeune. Il cherche à vous protéger, c’est tout… reprit Charlotte…
 
   Armand vint les rejoindre et prit des nouvelles de la jeune femme et lui dit :
 
    
 
   -        J’aimerai vraiment que vous rejoigniez nos rangs, Isatis. J’ai besoin de vous et Adam, aussi. Mais il ne vous le dira pas…
 
   -        C’est moi qui ne veux pas…Si j’accepte monsieur, je serai encore une fois, mise en avant pour être la maîtresse de … 
 
   -        C’est dommage, donc… J’en voudrais toujours à Adam de vous avoir « capturée »…
 
   Camille et Adam revinrent une bonne demi-heure après. Camille avait les yeux rougis. Adam était comme d’habitude fier comme un coq. Charlotte s’empressa d’aller le voir, il l’envoya sur les roses en lui signalant que tout était rentré dans l’ordre. Il rejoint donc sa fiancée et l’enlaça par la taille, en l’embrassant dans le cou. Camille resta en retrait avec son mari qui s’inquiéta de son état. Isatis attendait qu’Adam lui parle, en vain. Il s’adressa à son père comme si de rien n’était. Armand leur demanda :
 
   -        Comment se passe donc la vie à deux ?
 
   -        A trois, Monsieur !
 
   -        Oui, à trois…
 
   -        Tout va bien, on trouve nos marques…On va bientôt engager une domestique pour les tâches quotidiennes… ça ne me va pas ! 
 
   Isatis se retourna sur lui, elle n’était pas au courant. Mais, elle ne put s’exprimer car ils parlaient déjà d’autres choses. Elle apprit ainsi des choses qu’il avait prévu sans la concerter. Elle fit, cependant bonne figure pendant le repas. Elle parla avec Jean Baptiste de la religion catholique. Lui aussi était fort croyant et il avait appris par Adam, qu’elle aimait se rendre dans des églises. Il la questionna donc et Adam apprit que Noé avait été baptisé à Londres et qu’elle comptait lui faire suivre une éducation catholique. Adam, jaloux de cette conversation, s’en mêla et ajouta :
 
    
 
   -        Isatis est d’origine gitane, Jean Baptiste. C’est pour cela qu’elle sait prier… Mais elle n’est pas comme toi, elle ne prit pas Jésus tous les soirs avant d’aller dormir… nous, on fait autre choses…
 
   -        Adam… Comment peux-tu parler de la sorte. Je suis croyante parce que je le veux et j’en ai besoin. Je ne prie pas, je me recueille. Je pense aux êtres qui me manquent : mon père, ma mère et…
 
   Elle hésita, elle ferma les yeux et se reprit :
 
   -        Je crois que tu ne peux pas comprendre. Et sache que ce n’est pas parce que je suis gitane que je crois en dieu !
 
   Charlotte coupa la discussion animée en amenant le dessert. Ils se dévisagèrent tous les deux, elle était en colère, il le voyait. Qu’avait-il encore fait ? se demanda-t-il. Ils mangèrent le gâteau du pâtissier, elle n’avait plus faim et laissa une grande partie dans l’assiette. Elle n’avait qu’une hâte : partir. Elle fut ravie de voir Noé arriver avec Stella. Il vint sur ses genoux et lui demanda :
 
    
 
   -        On s’en va quand, maman ?
 
   -        Bientôt mon ange…
 
   Stella s’installa sur les genoux de son père. Il l’embrassa. Noé la dévisagea et la fillette lui dit :
 
    
 
   -        C’est mon papa… ce n’est pas le tien. Toi, il est anglais…
 
   Noé se blottit dans le cou de sa mère. Adam rigola :
 
    
 
   -        C’est une Louslieg, celle –là, elle ne partage pas…
 
   Tous rigolèrent sauf Isatis. C’est à ce moment-là que Camille présenta ses excuses à la jeune femme. Isatis dit froidement : 
 
    
 
   -        Je ne veux pas de vos excuses, Camille. Cela sonne faux… Vous me les présentez parce que c’est votre frère qui vous l’a ordonné. Elles ne viennent pas de vous. Nous allons donc continuer à nous détester…
 
   -        Isa, arrête…
 
   -        Non, Adam… je suis franche, moi. Les gitans ont des défauts mais ils sont loyaux. Moi, je vis avec ma conscience…
 
   Tout le monde se tut. Adam se contenta de l’observer. Il aimait cette femme, elle n’avait peur de personne, même de lui. Une fois le café bu, il se décida à partir. Stella eut du mal à quitter les bras de son père. Noé ne quitta pas sa mère. Charlotte prit la petite fille qui pleurait. Il lui promit que bientôt elle viendrait chez lui, passer le week end. Enfin, ils sortirent. Elle attacha Noé dans la voiture. Il semblait ailleurs. Elle lui fit une petite bise, et le chatouilla. Ils roulèrent dans un silence quasi monacal. 
 
   En rentrant, il eut le même ressenti. Ça l’agaça. Il attendit qu’Isatis couche Noé et creva l’abcès :
 
    
 
   -        Il se passe quoi, là ? 
 
   -        Rien…
 
   -        Tu mens très mal, tu le sais ! 
 
   -        Merde…
 
   Elle partit vers la chambre :
 
    
 
   -        Isa, viens ici. On n’a pas fini…
 
   -        Je suis fatiguée…
 
   -        Pas moi…
 
   Elle se retourna sur lui :
 
    
 
   -        Tu veux quoi, alors que j’écarte les jambes ?
 
   -        Ne parle pas comme ça…
 
   -        Pourquoi ?  c’est la vérité pourtant… Je ne sers qu’à cela …
 
   -        Et pourquoi tu dis ça ?
 
   Elle partit, il la suivit dans la chambre :
 
    
 
   -        Tu es vraiment chiante, tu sais… 
 
   Il la captura et la retourna sur lui, elle se débattit :
 
    
 
   -        Arrête, je ne veux pas te faire mal. Dis-moi ce qu’il se passe, bébé…
 
   Elle se calma : 
 
    
 
   -        Je ne savais pas qu’on allait engager une domestique…
 
   Il rigola :
 
    
 
   -        C’est donc ça…
 
   -        Je ne savais pas non plus que nous allions les inviter à manger pour l’anniversaire de Noé… Rassure-moi, je suis avec toi ou je ne suis qu’une plante verte…
 
   -        Tiens revoilà ma plante verte… ça faisait longtemps ! Je l’aime ma plante verte…
 
   -        Ferme là ! 
 
   -        Embrasse-moi, alors…
 
   -        Non !
 
   Il lui sourit. Elle ne pouvait pas résister à cela :
 
    
 
   -        Tu ne le mérites pas…
 
   -        Je sais mais je t’aime… et tu m’aimes… 
 
   Il se lança. Elle n’ouvrit pas sa bouche. Il insista :
 
    
 
   -        Tu veux jouer ?
 
   -        Tu ne le mérites pas, Adam Louslieg…
 
   -        Tu m’aimes ?
 
   -        Oui…
 
   -        Alors prouve le moi… Embrasse-moi bébé…
 
   Enfin, elle lui sourit et finit par l’embrasser. Il en profita pour l’exciter en passant sa main sous son tee shirt. 
 
    
 
   -        Arrête… je ne veux pas te faire plaisir ce soir…
 
   -        Mais moi, je veux te faire du bien… tu l’as dit : tu es une plante verte. Il faut que je l’arrose…
 
   -        Ferme là…
 
   Elle voulut partir. Il l’en empêcha et l’amena sur le lit. Il l’allongea de force et se plaça sur elle. Elle le mordit quand il l’embrassa. Il fit pareil :
 
   -        Petite peste… mais je t’aime tellement… écarte tes jambes parce que je vais te baiser, bébé. Et tu vas t’en souvenir…
 
   -        Sale Gadjo…
 
   Comme à leur habitude, il lui fit l’amour puissamment pour qu’elle soit en sa possession et rien qu’à lui. 
 
    
 
   Quand ils eurent terminés, il l’enlaça encore. Elle vint sur lui, elle lui tira les têtons pour le faire crier. 
 
    
 
   -        Tu en veux encore, peut-être. 
 
   -        Noé m’a demandé si tu étais son père.
 
   -        Pourquoi ?
 
   -        Il s’est passé quelque chose avec ta fille, je crois… il faut que tu lui parles, il n’était pas bien ce soir… Il n’a pas voulu en parler…
 
   -        Je lui parlerai demain…
 
   Il revint sur elle, la regarda droit dans les yeux et lui demanda : 
 
    
 
   -        Et toi, qu’est ce qu’il y a ? 
 
   -        Rien…
 
   -        Ne me mens pas, bébé…
 
   Elle hésita : elle adorait ce regard noisette et ce sourire. Elle l’aimait tant, mais ils étaient tellement différents. Est-ce qu’ils arriveraient à s’aimer comme un couple normal ? Il lui reposa la question : 
 
    
 
   -        Bébé, réponds –moi. 
 
   -        Est-ce qu’on y arrivera, Adam ? 
 
   -        Pourquoi tu me demandes cela ?
 
   -        Nous sommes tellement différents ! ta famille, tes filles et nous…
 
   -        Je ne comprends pas Isatis…
 
   -        Je ne serai jamais une Louslieg comme Noémie a pu l’être. C’est ta femme légitime. Elle t’a donné deux filles que tu as reconnues… Moi, je suis quoi ? La maîtresse qui t’a fait un enfant dans le dos…
 
   -        Chut (il l’embrassa), tu ne m’as pas fait d’enfant dans le dos, tu t’es sacrifiée parce que ma « femme légitime » était enceinte…Si j’avais su que tu attendais mon fils, jamais je ne me serais remis avec Noémie. J’ai voulu assumer mon erreur : ce soir-là, elle était mal, je m’en voulais… Elle m’a embrassé, tu me connais, j’ai cédé… Mais c’est toi que j’aimais à l’époque… Lorsque tu es partie, mon cœur s’est brisé, j’ai ressenti quelque chose que je ne connaissais pas. Je me suis confié à ma mère, elle m’a aidé et puis Stella est née. J’ai repris le dessus en baisant d’autres femmes et mon épouse. Mais je n’arrivais pas à t’oublier, il n’y avait que l’alcool qui y parvenait. Je ne te laisserai plus partir, Isatis Brims… Plus jamais… 
 
   -        Je t’aime, Adam ! 
 
   -        Moi aussi, ma belle gitane !
 
   Ils s’embrassèrent encore longuement, firent de nouveau l’amour et s’endormirent enlacés l’un dans l’autre. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 21
 
    
 
                 Elle fut réveillée par les pleurs de Noé, tôt le matin. Elle se précipita pour aller le voir, Adam ne bougea pas. Noé était en pleurs, assis sur son lit. Elle vint sur lui et le prit sur ses genoux. Elle lui donna des bisous :
 
    
 
   -        Que se passe-t-il mon ange ?  Tu as fait un « vilain rêve »…
 
   -        Non… Je veux voir Ryan… je veux repartir voir Paul et ma maison… Je ne veux pas rester ici… Maman…
 
   -        Noé, pourquoi tu veux retourner à Londres ? Tu aimes bien l’école d’ici…
 
   -        Oui, mais je n’ai pas de papa… Comme Stella… Paul était mon papa…
 
   -        Noé, Adam est ton papa… Tu le sais maintenant…
 
   -        Non… C’est le papa de Stella… On ne peut pas avoir le même papa… On a 4 ans, pareil… 
 
   Elle soupira. Comment lui expliquer qu’il était né illégitimement ? Que sa mère avait brisé un ménage et une famille. Elle lui fit un câlin puis il dit à nouveau :
 
    
 
   -        On va retourner voir Paul et Ryan, maman…
 
   -        On ne peut pas Noé… Paul ne veut plus de moi… Il m’a frappée, tu te souviens…
 
   Il baissa les yeux, partit des jambes de sa mère et se recoucha en serrant son doudou dans ses bras. Elle s’allongea à côté de lui : 
 
    
 
   -        Je suis avec Adam, maintenant. Tu l’aimes bien, non ?
 
   Il fuit le regard de sa mère, elle s’allongea à côté de lui et le prit pour l’amener à elle. C’est toujours ce qu’elle faisait quand il avait du chagrin. 
 
    
 
   -        Oui, mais c’est le papa de Stella, il faut qu’il retourne chez elle. Il ne peut pas vivre avec nous. Stella est malheureuse et sa petite sœur aussi… Elle a dit que j’étais un voleur, que je lui avais volé son papa et que j’étais un gitan… C’est quoi un gitan, maman ?
 
   Elle ferma les yeux : pas lui, pensa-t-il. On ne traiterait pas son fils de gitan. Stella l’entendait, pour le répéter. Noémie devait maltraiter son fils. Elle reprit : 
 
    
 
   -        Etre gitan, c’est appartenir à une communauté qui partage des valeurs et des croyances. C’est une grande famille, soudée et unies. Jamais un gitan ne trahira un autre gitan. Nous sommes solidaires… 
 
   -        Tu es gitan, maman ?
 
   -        Gitane, mon ange… oui, ma maman était une gitane… Paco est un gitan…
 
   -        Je suis un gitan, alors ?
 
   -        Un petit peu…
 
   -        Donc je suis un voleur…
 
   -        Eh, nous ne sommes pas des voleurs, Noé… Qui t’a dit ça ?
 
   -        Stella. Elle m’a dit que je suis un voleur parce que j’ai volé son papa et que je suis gitan… 
 
   -        Ce n’est pas vrai, mon ange. Tu n’es pas un voleur… les gitans ne sont pas des voleurs. Et tu n’es pas gitan, de toute façon… et si on faisait un énorme câlin, comme avant…
 
   -        Avant, Adam ?
 
   -        Oui… Avant Adam…
 
   Il serra sa mère, très fort, elle fit de même. Elle était en colère, en colère qu’on le traite de gitan. Il n’était pas responsable de la situation, il n’avait demandé à venir au monde, lui. Il n’était pas prémédité. Ils n’avaient pas le droit de le prendre à parti. C’était un enfant. Paisiblement, il se rendormit dans les bras de sa mère, elle, non. Elle enrageait. Une heure plus tard, elle se leva et se fit un bon café, elle en avait besoin. Elle ne se sentait pas bien. Elle s’assit et prit le temps de le boire. Adam arriva :
 
    
 
   -        Bonjour, bébé… Bien dormi.
 
   Elle ne répondit pas , il se fit son café et vint le boire en face d’elle : 
 
    
 
   -        Noé avait fait un cauchemar ?
 
   -        Non ! dit-elle méchamment.
 
   -        Il est malade ?
 
   -        Non ! répondit-elle sur le même ton…
 
   -        Qu’est ce qu’il a eu, alors ?
 
   -        Il veut retourner à Londres avec Ryan et Paul ! 
 
   -        Pourquoi, je croyais que…
 
   -        Il s’est disputé avec ta fille, elle l’a accusé de t’avoir volé et elle l’a traité de gitans… Parce que les gitans sont des voleurs… voilà ce que ta famille pense de nous, Adam. 
 
   Elle se leva pour porter sa tasse dans l’évier. Elle eut une nausée. Il vint sur elle, sans s’en rendre compte : 
 
    
 
   -        Ce sont des enfants, bébé…
 
   -        Le mot gitan, elle ne l’a pas inventée, Adam. Elle l’a entendue, on lui a dit ! 
 
   -        Je lui parlerai…
 
   -        Ça ne servira à rien. Noé ne veut pas t’avoir comme père. Il m’a expliqué que tu ne pouvais pas l’être parce qu’il avait le même âge que Stella. Je lui dis quoi, maintenant ? 
 
   -        La vérité, il comprendra…
 
   -        La vérité, cria t-elle, que j’ai pris son père à la mère de Stella…
 
   -        Calme-toi, bébé… ça va s’arranger…
 
   Il l’enlaça tendrement, elle ajouta :
 
    
 
   -        Je ne veux pas que mon fils souffre parce que je suis d’origine gitane, Adam. Je ne veux pas qu’il souffre comme j’ai souffert, tu entends… c’est un enfant, il n’est pas responsable de la situation…
 
   -        Ça ne se produira plus, bébé. Je vais arranger, cela… c’est bientôt l’anniversaire de Stella, j’en profiterai pour lui expliquer et je prendrai Noé, avec moi. Ce sont mes enfants, Isatis, je les aime, tous les trois…
 
   -        Je sais mais, je ne veux pas que Noé souffre. Il comprend tout, Adam …
 
   -        Je sais… j’arrangerai cela, mercredi, pendant l’anniversaire…
 
   -        Il n’ira pas à l’anniversaire de ta fille…
 
   -        Isatis, vous devez être là !
 
   -        Non, nous n’avons pas notre place…
 
   -        Ne dis pas ça, se fâcha t-il…
 
   -        Je ne suis que ta maîtresse et ton fils, un gitan et un « bâtard »…
 
   -        Arrête tout de suite. 
 
   Il la toisa :
 
    
 
   -        Ne te dévalorise pas de la sorte, Isatis. Mon fils n’est pas un « bâtard » et il n’y sera jamais,  et toi, tu es ma fiancée, ma femme ! Ne dis plus jamais cela…
 
   -        Je n’irai pas à cet anniversaire, Noé, non plus…
 
   -        Isa, c’est ma fille !
 
   -        Je ne t’empêche pas d’y aller, je le comprends mais Noé n’y a pas sa place. Je ne veux pas qu’il souffre ! 
 
   -        On en reparlera…
 
   -        La discussion est close, Adam…
 
   -        Bourrique…
 
   Elle partit de la pièce pour lever son fils. Il la suivit et la rejoint :
 
    
 
   -        Laisse, j’y vais…
 
   -        Non… il ne veut pas !
 
   -        J’y vais… Madame Louslieg !
 
   Il arriva en premier et le réveilla doucement. Il fut fâché et réclama sa mère. Il le prit à bras et lui dit : 
 
    
 
   -        Ta mère prépare ton déjeuner, mon fils…
 
   -        Je ne suis pas ton fils… Laisse-moi…
 
   -        Si tu es mon fils… Le seul et l’unique…
 
   -        Non, je suis  gitan… C’est Stella ta fille, et moi je suis à Paul…
 
   -        N’importe quoi… Stella est ma fille et toi, Noé, tu es mon fils…
 
   -        Non on a trois ans, tous les deux…
 
   -        Et alors, ça ne veut rien dire…
 
   -        Si…
 
   Ils arrivèrent dans la cuisine, il se précipita sur sa mère, quand Adam le lâcha. Elle lui donna son lait et ses céréales. Il lança un regard soutenu à son père. Il était en colère et comme sa mère, il avait un regard sombre. Adam rigola :
 
    
 
   -        Je vais te conduire, ce matin…
 
   -        Non, c’est maman… Je ne veux pas de toi…
 
   -        Tu n’as pas le choix, maman a mal au bras… Jeune Louslieg…
 
   -        Ben, je ne vais pas à l’école…
 
   -        Si, j’ai besoin de ta mère…
 
   -        Elle est à moi…
 
   -        Et à moi…
 
   -        Non… Et puis, on va repartir en Angleterre…
 
   Il lui sourit et n’ajouta plus rien. Il laissa faire Isatis qui le prépara pour l’école. Enfin, quand il fut prêt, il le prit pour l’emmener à l’école. Il demanda à Isatis de l’attendre chez eux. Noé, bien entendu, fit une colère. Il ne céda pas et le prit à bras et le porta comme un sac, pour essayer de le faire rire. Elle ne put que regarder leur départ. Elle l’entendit pleurer et hurler. Mais, elle resta à sa place, comme Adam lui avait demandé. 
 
    
 
                 Son retour fut long. Elle passa le temps sur son ordinateur. Elle se sentait de plus en plus nauséeuse : elle décida d’aller prendre une douche. Cela ne s’arrangea pas. En sortant de la douche, elle vomit. 
 
   Puis, elle regarda ses mails, elle avait une réponse sur une offre d’emploi : on lui proposait un entretien. C’était une petite boîte de publicité. Elle accepta. Elle était encore en train d’écrire quand il entra. Il vint à elle, en l’embrassant dans le cou :
 
    
 
   -        Qu’est-ce que tu fais ? 
 
   -        Noé… Tout s’est bien passé ?
 
   -        Oui, il est parti avec le sourire. Il a un foutu caractère. Un medley de nous deux… Je crois…
 
   -        C’est un gitan !
 
   -        Non : un Louslieg et un Brims… Tu as un foutu caractère, moi aussi : voilà ce que ça donne : un monstre…
 
   -        Mon fils n’est pas un monstre !
 
   -        Notre fils, bébé… Tu fais quoi ?
 
   -        J’ai un entretien.
 
   -        Un entretien ? et où ?
 
   -        C’est une petite agence de pub…
 
   Il regarda et se mit à rire :
 
    
 
   -        Tu ne peux pas aller, là, bébé… Tu seras payée une misère…
 
   Il la vexa, elle répondit en fermant son ordinateur : 
 
    
 
   -        Tu crois que j’ai le choix, maintenant… Avec ce que je traîne en expérience professionnelle…
 
   Elle se leva, il la suivit : 
 
    
 
   -        Bébé… Tu mérites, mieux que ça et tu n’en as pas besoin… 
 
   -        Je veux être libre financièrement, Adam. Je ne veux rien te devoir…
 
   -        Alors, viens travailler avec moi…
 
   -        Jamais ! 
 
   -        Et pourquoi, putain ?
 
   -        Je suis ta maîtresse, voilà la raison…
 
   -        Ma fiancée…
 
   -        C’est pareil !
 
   -        Tu m’emmerdes, Isatis Brims.
 
   -        Toi, aussi, Adam Louslieg… 
 
   Il s’empara d’elle et la bloqua sur un mur : 
 
    
 
   -        J’ai envie de toi… 
 
   -        Lâche-moi… je ne veux pas…
 
   -        Tu es sûre, ou c’est du pipeau comme d’habitude…
 
   -        Laisse-moi…
 
   -        J’aime quand tu es en colère… On va y arriver, bébé. J’en suis sûr… moi j’ai confiance mais pas toi…
 
   -        Je ne veux pas que mon fils souffre ! 
 
   -        Il ne souffrira plus quand la situation sera claire…
 
   -        Elle sera claire, quand, Adam ?
 
   -        Bientôt, bébé… Mais fais-moi confiance…
 
   Il l’embrassa tendrement :
 
    
 
   -        Je t’aime, Isatis et ce n’est pas du pipeau…
 
   -        Moi, aussi, Adam, je t’aime…
 
   -        Tu ne m’aimes pas autant que moi, tu ne me fais pas confiance… allez viens… J’ai besoin de toi, ce matin, au bureau.
 
   -        Je ne vais pas là-bas !
 
   -        Si… j’ai besoin de toi, je ne rigole pas. C’est sur le contrat sur lequel on a travaillé. Ça te concerne ! Va t’habiller correctement !
 
   -        Adam, je n’irais pas…
 
   -        Je t’emmène de force, donc…
 
   -        Adam… Tu m’emmerdes…
 
   -        Toi-aussi. Tu ne peux pas me dire oui, tout simplement ! 
 
   Elle soupira mais se vêtit de manière correcte. Quand il la vit revenir, en « femme d’affaires », il ne put s’empêcher de dire : 
 
    
 
   -        Ah, revoilà ma « bombasse » d’assistante… Tu es magnifique, très Bandante bébé… Comme j’aime…
 
   -        Tu ne peux pas me dire comme tout le monde que je suis belle…
 
   -        Non, 
 
   Il s’approcha d’elle, l’enlaça par la taille et lui dit :
 
    
 
   -        Sinon je ne serai pas Adam Louslieg, bébé et tu ne serais pas dans mes bras… Tu es prête ?
 
   -        Oui… 
 
   -        Non, tu as oublié ton collier…
 
   -        Adam, je ne vais pas le mettre…
 
   Il l’avait déjà dans les mains et lui mit autour du cou :
 
    
 
   -        Tu es BELLE avec, insista t-il en lui souriant ironiquement. 
 
   Il lui prit la main et ils partirent.
 
    
 
   


 
   
  
 



Chapitre 22
 
    
 
                 Quand ils arrivèrent, ils étaient en retard. La réunion se tenait déjà dans le bureau d’Armand. Il rigola et lui dit à l’oreille :
 
    
 
   -        Je vais encore me faire lyncher, par le Boss… Il va falloir que je t’accuse sinon on sera sans boulot tous les deux…
 
   -        Tu n'as pas intérêt…
 
   Il frappa et ils entrèrent. Tout le monde était là : Léanne, le PDG, les bénéficiaires du contrat et les Lesweek : la mère et les fils. Ils se tenaient la main, quand ils franchirent la porte. Adam s’excusa :
 
    
 
   -        Excusez nous, nous avons eu un problème avec notre fils…
 
   Il toisa Paul. Les deux s’assirent à la droite d’Armand qui fusilla, son fils, du regard. Elle était mal : il le savait. Elle ne regarda personne, elle feuilletait le dossier sur la table, pour se remettre dans le bain. Tous discutèrent pendant un long moment, puis Armand l’interrogea. Il désirait qu’elle défende ce projet qu’elle avait construit avec Léanne, avec tant de ténacité. Elle hésita puis avec l’aide d’Adam et de Léanne, elle se lança, sans regarder les Lesweek, mais en orientant son regard vers les bénéficiaires. Elle parla une bonne demie- heure. Adam l’écouta attentivement, elle était vraiment douée. Quand elle eut terminée, elle se rassit. Un des clients prit la parole et accepta de signer avec les Lesweek et les Louslieg. Adam et son service avaient terminé. Elle se leva avec Léanne : les signatures n’appartenaient qu’aux dirigeants. Armand refusa :
 
    
 
   -        Non, attendez- mesdemoiselles. Ce contrat est le vôtre. Je veux votre signature et nous allons trinquer à cette collaboration. 
 
   Les deux femmes se regardèrent et restèrent dans le bureau. La secrétaire amena du champagne et servit des coupes. Ce fut Armand qui fit le service et quand il arriva sur Isatis, il lui dit discrètement :
 
    
 
   -        Revenez avec nous, Isatis… Vous ne méritez pas de rester sans rien… Réfléchissez-y, s’il vous plait…
 
   -        Oui, monsieur…
 
   -        Armand, appelez- moi Armand…
 
   Adam ne lâchait pas les Lesweek du regard : Joséphine pavanait devant les clients. A l’entendre, elle avait tout fait et crée. Il vint à eux et dit aux deux hommes :
 
    
 
   -        J’espère que vous êtes satisfaits et que notre collaboration sera fructueuse…
 
   -        Nous l’espérons aussi… Vous avez de la chance d’avoir deux assistantes marketing, hors pair ! Vous, c’est mademoiselle Nouche, c’est ça ?
 
   -        Oui…
 
   -        Et Mademoiselle Brims, c’est Mme Lesweek ?
 
   Il sourit :
 
    
 
   -        C’était… Elle l’a virée… ajouta t-il 
 
   L’homme ne comprenait pas, il renchérit :
 
    
 
   -        Nous sommes tombés amoureux et elle ne l’a pas supportée…
 
   -        Que dites- vous, Adam ?
 
   -        Que vous avez viré Isatis, Joséphine…
 
   -        Ça ne regarde personne…
 
   -        Oui, mais vous l’avez démonté dans son licenciement. Alors qu’elle est la meilleure, tout ça parce qu’elle a quitté votre fils… Vous n’êtes pas très objective, Joséphine…
 
   -        Taisez-vous, Adam … ça ne les concerne pas…
 
   -        Excusez-moi, mais il faut qu’il sache que chez vous, il n’y a plus Isatis dans le service marketing 
 
   Elle le fusilla du regard. Il lui sourit en buvant sa coupe et continua : 
 
    
 
   -        Et puis, je voulais inviter nos nouveaux amis à mes fiançailles… Elles auront lieu dans deux semaines au Fouquet…
 
   Il leur donna une invitation couleur lavande et en donna une aussi à Joséphine en ajoutant avant de rejoindre son père :
 
    
 
   -        Comptant aussi sur votre présence, Joséphine avec votre famille bien sûr.
 
   Il rejoint ainsi, Isatis, à qui son père parlait et tentait de convaincre de rejoindre ses rangs. Il la prit par la taille, l’amenant à lui. Elle lui demanda :
 
    
 
   -        Qu’est ce que tu as donné à Joséphine avec ton sourire de démon ?
 
   -        Une invitation…
 
   -        Quelle invitation ?
 
   Son père le regarda :
 
    
 
   -        Tu ne lui as toujours rien dit ?
 
   -        Non…
 
   Elle s’énerva :
 
   -        Adam… Qu’est-ce que tu me caches, encore ?
 
   -        Je t’aime, bébé…
 
   Il l’embrassa sur la bouche  et lui glissa la carte dans ses mains.
 
    
 
   -        Lis, bébé… Attention, tu ne peux pas décliner l’invitation …
 
   Elle le lit, elle n’en crut pas ses yeux : 
 
    
 
   «  Nous avons l’honneur de vous inviter à nos fiançailles qui auront lieu le samedi 28 novembre au fouquet’s à partir de vingt heures » Adam Louslieg et Isatis Brims »
 
    
 
   -        Adam, c’est quoi, ça ?
 
   -        Nos fiançailles…
 
   -        Tu aurais pu me tenir au courant…
 
   -        Tu ne veux pas peut-être ?
 
   -        Si, mais…
 
   -        Alors, embrasse-moi, bébé… on ne va pas s’engueuler, là… devant ton ex…
 
   Elle le détesta sur le moment, mais elle l’embrassa. Il regarda sa montre et annonça :
 
    
 
   -        Je vais y aller, j’ai promis à Noé de venir le chercher : on va déjeuner entre hommes…
 
   Il prit sa veste, elle vient à lui :
 
    
 
   -        Qu’est- ce que tu fais là ?
 
   -        Je vais manger avec Noé, je lui ai promis, on a besoin de parler…
 
   -        Et moi, je fais quoi ?
 
   -        Signe un contrat de travail et je reviens, bébé… N’oublie de faire augmenter ton salaire et de venir dans mon service…
 
   Il finit en lui chuchotant à l’oreille :
 
    
 
   -        J’ai encore plein de sous-vêtements dans mon bureau… Il faut les mettre sinon ils vont être poussiéreux… Je t’aime, bébé…
 
   -        Adam… Tu…
 
   Il disparut, elle resta donc, seule dans ce bureau. Léanne vint la rejoindre et lui dit :
 
    
 
   -        On peut déjeuner ensemble, si tu veux comme avant !
 
   -        C’est une bonne idée…
 
   Les deux femmes partirent donc ensemble, Paul la regarda partir, il l’aurait bien suivie mais sa mère l’en empêcha :
 
    
 
   -        Laisse – là maintenant, mon chéri… Ils ne seront pas heureux, tu verras… Laisse-les roucouler…
 
   Il se rangea à l’avis de sa mère mais il n’avait pas dit son dernier mot. Il irait à cette soirée de fiançailles mais il leur réservait une surprise. 
 
                 Isatis passa un bon moment avec Léanne qui avait dit aussi à Hugo et Julien de passer. Ils se retrouvèrent comme avant, ils rigolèrent des mêmes choses, puis chacun à leur tour, ils la questionnèrent sur Adam et sa relation et sur son fils. Ce fut Léanne qui commença la première :
 
    
 
   -        Il a vraiment l’air accroc à toi, en tout cas… Je viens de le voir…
 
   -        Je vous l’avais dit qu’il semblait sincèrement amoureux de moi…
 
   -        Et Noé, c’est son fils ? demanda Hugo…
 
   Elle regarda son assiette :
 
    
 
   -        Oui, c’est le sien mais comment vous le savez ?
 
   -        Il l’a dit au bureau : heureux d’avoir enfin un fils et avec la femme de sa vie… Il l’a annoncé devant tout le monde, en nous offrant un verre…  reprit Julien. Tu l’as changé… 
 
   -        Il est toujours aussi con mais bon… On s’y habitue. Dit Hugo…
 
   Elle mangea un morceau puis reprit :
 
    
 
   -        J’aime Adam, mais j’ai toujours un doute  et vous seuls pouvais me dire la vérité. Est-ce qu’il y a d’autres femmes qui passent dans son bureau, la journée…
 
   -        Non, plus depuis deux mois…annonça Hugo
 
   -        Il y en avait avant…
 
   -        Oui, dit Léanne, sa secrétaire Mélaine qui passait une bonne heure dans son bureau et ce, chaque jour et puis, quand tu es partie, il y en avait une par semaine. 
 
   -        Il est dégoûtant, reprit Isatis, écœurée… Il en a eu des centaines…
 
   Léanne la calma :
 
    
 
   -        Isa, quand tu es partie, il n’était pas bien. Il buvait beaucoup, il compensait avec des femmes, il souffrait peut-être…
 
   -        Ouais… on va dire cela !
 
   -        Tu n’as pas confiance en lui… reprit Hugo
 
   -        Je lui avais donné il y a trois ans et tu as vu le résultat. Il disait m’aimer mais il continuait de coucher avec sa femme et les autres, je suppose…Il m’a trahie une fois, pourquoi il ne recommencerait pas ?
 
   -        Pourquoi tu t’es remise avec, alors ? continua t-il
 
   -        Parce que je l’aime, je suis amoureuse de lui et incapable de lui résister…
 
   -        Résister à quoi, reprit Julien moqueur…
 
   -        Tu veux que je te fasse un dessin ! 
 
   -        Non sa réputation le suit, bien. C’est une bête au lit, c’est ça ?
 
   -        C’est ça !
 
   -        Il a peut-être trouvé la bonne partenaire… Ajouta Hugo.
 
   Elle lui sourit, leur café arriva, ils le burent et rejoignirent le bureau. Isatis resta dans le bureau de Léanne, elle regardait Mélaine, autrement maintenant. Elle devait la détester, pensa- t-elle. Elle avait fait la même chose que Noémie : elle avait détruit leur relation, en revenant dans sa vie. Elle fut interrompue par Léanne : 
 
    
 
   -        A quoi tu penses ?
 
   -        A rien…
 
   -        Alors, tu comptes revenir ?
 
   -        Non… Je n’y ai plus ma place, Léanne.
 
   -        Tu dis n’importe quoi…
 
   -        Je suis sa maîtresse : la maîtresse du gadjo en titre…
 
   -        Tu n’es pas ma maîtresse mais ma future fiancée… Tenez Léanne, vous êtes bien sûr, invitée avec votre famille et vos amis… Tu viens, Isa… Il faut qu’on parle…
 
   Il lui prit sa main et l’emmena dans son bureau. Ils passèrent sous le regard de Mélaine qui l’interpella en vain. Il ferma la porte. Dès qu’ils furent seuls, il l’embrassa fougueusement : 
 
    
 
   -        Je te veux, bébé !
 
   -        Adam, pas ici… Ce soir…
 
   -        Non, tout de suite, comme avant…
 
   Il commença à la déshabiller tout en l’embrassant et en l’amenant sur le mur, elle pesta :
 
    
 
   -        Adam… Je
 
   -        Tais toi, belle zingara… jouis et  crie mais ne parle pas…
 
   Il lui remonta sa robe jusqu’aux hanches et lui souleva la jambe. Il arracha sa culotte et lui inséra ses doigts pour l’exciter. Elle n’eut plus la force de parler, elle était déjà à lui. Il fit jaillir son sexe, très vite. Lui, aussi, il n’en pouvait plus. Il la pénétra violement tout en lui insérant sa langue dans sa bouche pour  étouffer son cri. Il la pilonna puissamment comme à son habitude. Il souleva toujours plus haut sa jambe, pour être plus en elle. Il lui répéta encore son amour et son envie. Puis, ensemble, ils atteignirent l’extase. Il prit appui sur le mur, au-dessus d’elle et resta en elle :
 
    
 
   -        Tu me fais un effet, mademoiselle Brims, tu me rends fou…
 
   Il l’embrassa et continua :
 
   -        Tu sens que je veux encore de toi ?
 
   -        Adam…
 
   Il la pilonna encore :
 
    
 
   -        Tu le sens ou pas, bébé ?
 
   -        Oui… mais on verra ce soir…
 
   -        Je ne pourrais pas tenir… et si tu te retournais ?
 
   -        Adam… Pas ici…
 
   -        Tu vieillis, ça ne te faisait pas peur, avant…
 
   Il la cherchait et il réussit, elle se retourna. Il lui mordilla son oreille tout en lui soulevant la jambe :
 
    
 
   -        Je bande comme un fou, bébé…
 
   Il entra et sortit d’elle plusieurs fois avant de rester et de la faire jouir une nouvelle fois. Ils furent interrompus par la sonnerie du téléphone. Il râla mais se rhabilla pour répondre. Mélaine lui annonça que sa mère et sa sœur étaient arrivées et qu’elles voulaient lui parler. Il lui demanda de les faire patienter. Il raccrocha et vint sur sa fiancée qui se rhabillait :
 
    
 
   -        Qui te dit qu’on a terminé ? 
 
   -        Ton téléphone… C’était pourquoi ?
 
   -        Rien d’important… C’est ma mère et ma sœur… elles veulent me parler…
 
   -        Rien d’important… on est nu, là et ta mère est juste à côté…
 
   -        Et alors, nous sommes ensemble ! on baise, c’est normal…
 
   -        Un couple qui s’aime, ne baise pas mais fait l’amour, mon chéri.
 
   Elle chercha de la lingerie. Elle trouva et se vêtit avec ce qu’il lui fallait. Elle fit cependant une remarque :
 
    
 
   -        Mélaine trouvait son bonheur, aussi, dans ton tiroir…
 
   -        Qu’est ce que tu racontes ?
 
   -        Rien, oublie… Je te laisse, je retourne à la maison… A ce soir… Oh au fait, il faut qu’on parle de ces fiançailles…
 
   -        A ce soir, bébé. 
 
   Elle sortit, dit bonjour à Charlotte et ne regarda pas Camille. Elle partit en saluant Léanne et ses deux autres amis. Elle repartit chez elle.
 
   


 
   
  
 



Chapitre 23
 
    
 
                 Elle attendit avec impatience le retour d’Adam. Il rentra tard. Elle était, encore une fois, frustrée d’avoir appris, comme les autres ses fiançailles « officielles ». Il dirigeait tout, ne lui demandait jamais son avis. Evidemment, quand il entra, il eut encore la soupe à la grimace. Noé était couché, elle regardait en pyjama un film. Il ne dit rien, préférant se mettre à l’aise avant d’entamer la discussion. 
 
    
 
                 Quand, il revint, il se servit un verre. Il lui en proposa un, qu’elle refusa. Il s’assit à côté d’elle. Il avait revêtit son pantalon en lin noir et un tee shirt noir. Elle le trouva craquant mais ne fit mine de rien. Il entama la conversation :
 
    
 
   -        Tu regardes quoi ? 
 
   -        Un film…
 
   -        C’est quoi ?
 
   -        Ghost…
 
   -        Je ne connais pas… 
 
   -        Ça ne m’étonne pas ! c’est pour femmes…
 
   Il regarda un peu, il s’ennuya vite :
 
    
 
   -        C’est nul… Tu veux encore regarder ?
 
   -        Oui… Pourquoi ? Tu veux baiser, peut – être…
 
   Il se leva, soupira :
 
   -        Tu m’emmerdes Isatis… je vais me coucher… Bonne nuit !
 
   -        Bonne nuit !
 
   Il partit se coucher, énervé. Il avait côtoyé des dizaines de femmes, jamais, il n’avait été aussi démuni face à elle. Lui, Adam Louslieg, l’homme soi-disant le plus « méprisant de Paris », le bourreau des cœurs se faisait emmerder par une petite brune d’origine gitane. Mais il l’aimait tellement, il ne s’imaginait plus vivre sans elle. Il ne dormait toujours pas, quand elle se coucha. Elle ne s’en doutait pas. Il avait envie de la prendre, là, maintenant dans le noir, par surprise. Puis, après il discuterait ou s’engueulerait… Il réfléchit, plusieurs minutes avant de venir sur elle, il était nu, pas elle. Il l’embrassa à pleine bouche :
 
    
 
   -        Adam… Je ….
 
   Il l’embrassa, encore sans rien dire. Elle ne se débattit pas longtemps. Elle se mit à l’embrasser aussi fougueusement que lui. Il lui ôta son infâme pyjama et lui fit l’amour, à sa façon, en le possédant entièrement. 
 
   Ensuite, il alluma la lumière, elle remit le drap sur elle. Il s’installa à côté : 
 
    
 
   -        Tu vas me dire ce qu’il y a, à la fin ?
 
   -        Tu ne devines pas ?
 
   -        Non…
 
   -        Les fiançailles…
 
   -        Quoi, les fiançailles ?
 
   -        C’est normal que je l’apprenne en même temps que les invités ?
 
   -        Je voulais te faire une surprise …
 
   Elle soupira et se retourna pour dormir. Il la bascula vers lui, 
 
    
 
   -        Tu ne veux plus qu’on se fiance peut-être ?
 
   -        Mais si, Adam… Mais c’est une décision qui se prend à deux…
 
   -        Je te l’ai demandé pourtant…
 
   -        Tu es bête ou quoi ? 
 
   -        Quoi, encore ?
 
   -        Adam, je suis la principale intéressée et je ne suis même pas au courant que nos fiançailles vont être célébrées devant tes amis et ta famille !
 
   -        Il y aura aussi ta famille, j’ai prévenu Paco, la semaine dernière.
 
   -        Paco est au courant et pas moi ! 
 
   -        C’était une surprise, bébé… Je voulais te faire une surprise… Tu comprends ?
 
   Il paraissait sincère, elle l’embrassa :
 
    
 
   -        Excuse-moi, je n’avais pas compris…
 
   -        Je sais que je suis maladroit… Marius me le dit tout le temps… je suppose que ce n’est pas à ça que tu t’attendais…
 
   -        Non… En général, des fiançailles, ça se prépare à deux… Mais bon, chacun son point de vue… Bonne nuit, Adam…
 
   Il se sentit bête, il l’enlaça par la taille pour la sentir près de lui et respirer son odeur :
 
    
 
   -        Je suis surement très maladroit mais sache que toi tu es très chiante et compliquée. Comment ça se fait que je t’aime autant, moi «  le gadjo » de première… Bonne nuit, ma petite gitane, préférée…
 
   Il lui mordit le lobe de l’oreille, elle rigola. Il éteignit la lumière et ils s’endormirent dans les bras l’un de l’autre. 
 
    
 
                 C’est avec l’aide de Charlotte qu’Adam organisa ses fiançailles. Cependant, celle-ci lui conseilla de faire participer Isatis. C’était sa soirée, aussi. Il hésita longuement : il voulait tellement la surprendre. Il lui promit de réfléchir. Il la laissa et rejoint sa petite famille chez lui. Elle était en train de jouer avec Noé à un jeu de société. Zeus était sur ses genoux à ronronner. Il les embrassa tous les deux, elle regarda sa montre : encore une fois, il était en retard. Il ne porta pas attention et alla se mettre en tenue décontractée. Il les rejoint et participa au jeu. Il décida même de préparer à manger, il aimait faire cela. C’est à table, qu’il lui parla :
 
    
 
   -        Je vais avoir besoin de toi, demain…
 
   -        Ah et pourquoi, faire ? dit –elle moqueuse…
 
   -        Mauvais caractère… Je veux te faire une surprise… Tu le comprends, cela. 
 
   -        De toute façon, depuis que je suis avec toi, je ne sers plus à rien. Plus de boulot, plus de responsabilités. Je ne vois plus personne, même plus mon frère…. 
 
   Elle se leva et prit Noé. Il la suivit :
 
    
 
   -        Attends, bébé… Je sais que ce n’est pas facile pour toi. Je ne veux pas que tu sois malheureuse. Tout va s’arranger, tu vas voir, je te le promets. On va être heureux, tu vas être heureuse…
 
   -        Je t’aime Adam… Mais j’ai besoin de sortir, voir du monde…
 
   -        Je le sais… reviens au bureau. Mon père t’attend… Tu es la bienvenue, tu le sais…
 
   -        Je suis ta …
 
   -        Fiancée, voilà ce que tu es… Tu n’es plus ma maîtresse, Isatis Brims…
 
   Il l’embrassa tendrement et lui dit à l’oreille :
 
    
 
   -        Va coucher, Noé ! Je vais m’occuper de toi, maintenant…
 
   Elle prit son fils dans ses bras et le porta au lit. Il l’attendit, dans la chambre. Il avait allumé des bougies et avait préparé le lit pour lui faire un massage. Il l’accueillit avec un grand sourire et lui dit :
 
    
 
   -        Enlève ton pyjama infâme et vient. Allonges toi sur le ventre…
 
   Elle ne put résister à son sourire et son regard coquin. Elle se déshabilla et se mit sur le ventre. Il enleva son tee shirt et vint se placer à califourchon sur elle. Il lui mit de l’huile sur le dos. Elle frissonna :
 
    
 
   -        Ça te rappelle des bons souvenirs ? 
 
   Il commença à la masser sensuellement. Elle ferma les yeux et se laissa aller à son plaisir. Il passa du dos à ses fesses. Il était doux et très sensuel. Il continua même en lui faisant un massage à la bougie. Elle fut surprise quand, elle sentit quelque chose de tiède sur sa peau. 
 
    
 
   -        Chut, ne t’inquiète pas tout va bien…. Ferme les yeux bébé… Laisse toi aller…
 
   Elle obtempéra, elle se sentait bien et cela la détendait. Après une bonne demi-heure, il lui demanda de se retourner. Mais cette fois-ci, il lui mit un bandeau sur les yeux et lui ordonna :
 
    
 
   -        Laisse tes mains au-dessus de ta tête et ne les bouge plus, sinon je t’attache…
 
   Il lui mordilla la lèvre, elle se cambra. Il prit un glaçon et le plaça sur son ventre, elle frissonna :
 
    
 
   -        Le chaud-froid, bébé… c’est bon … Tu vas voir !
 
   Elle aurait voulu le toucher mais il lui remit ses bras en place…
 
    
 
   -        Vous n’êtes définitivement pas sage, mademoiselle Brims…
 
   -        J’ai juste envie de te faire plaisir, aussi…
 
   -        Tu me fais plaisir en étant à moi, rien qu’à moi. 
 
   Il installa son sexe entre ses jambes et ajouta :
 
    
 
   -        Tu sens le désir que tu me donnes, tu ne me touches pas, parce que je ne vais pas résister, longtemps.
 
   En parlant, il lui inséra ses doigts. Elle se cambra et il s’empara de sa taille pour les enfoncer plus profondément. Elle gémit de plus en plus fort et lui dit :
 
    
 
   -        Viens en moi, Adam…
 
   -        Minute… Ne sois pas si impatiente… D’abord, je veux que tu m’appartiennes…
 
   -        Je t’appartiens : tu le sais…
 
   -        Je veux l’entendre…
 
   Il augmenta la cadence, elle ne pouvait plus rien dire. Il la tenait fortement, elle finit donc par jouir grâce à ses doigts. Puis il s’installa à genoux devant elle, il la prit par la taille et la pénétra avec toute la fougue qu’elle lui connaissait. Une nouvelle fois, elle se donna à lui, prisonnière de ses assauts et de son envie. Elle aimait sa façon, bien à lui de lui faire l’amour. Quand il eut terminé, il lui enleva son bandeau et l’embrassa fougueusement, elle était vidée et le lui dit. 
 
    
 
   -        Tu es un amant insatiable… je ne peux pas me refuser à toi, même si je suis en colère…
 
   -        Personne ne me résiste, bébé… Tu le sais…
 
   -        Et, toi, tu ne résistes à personne… surtout si elle a une forte poitrine…
 
   Il se pinça les lèvres :
 
    
 
   -        Si, depuis que je t’ai rencontrée… regarde ta poitrine, elle est toute petite…
 
   Elle le frappa, il l’avait vexée. Il rigola :
 
    
 
   -        Mais elle me suffit, maintenant. 
 
   -        Gros connard… Bonne nuit…
 
   Il la captura :
 
    
 
   -        Je t’ai vexée, peut-être, bébé…
 
   -        Laisse-moi je suis fatiguée…
 
   -        Petite menteuse… je suis sûr que tu serais prête à recommencer…
 
   -        Non…
 
   -        On lance les paris…
 
   -        Non…
 
   -        Embrasse- moi, Isatis Brims… et aie confiance en moi…
 
   Elle le regarda de longues secondes, avant de l’embrasser fougueusement. Oui, elle aurait bien eu envie de recommencer mais elle ne lui dirait pas, de toute façon, elle était trop fière pour cela. Il l’excita toujours plus, il voulait qu’elle lui demande, mais cette fois-ci, ce fut elle qui le toucha. Elle lui caressa son sexe toujours en érection. Il voulut l’arrêter, en vain. Il avait déjà trop de plaisir et ne voulait pas que cela s’arrête. Il se libéra dans ces doigts et vint se nicher dans son cou : 
 
    
 
   -        Ma bohémienne préférée… je te déteste autant que je t’aime…
 
   -        Mon gadjo préféré, je te déteste comme je t’aime…
 
   -        Et c’est pour cela que nous sommes ensemble… On s’accorde si bien… Je suis si bien en toi…
 
   -        Et j’aime t’avoir en moi…
 
   -        Je te remplis bien, donc…
 
   -        Arrête de parler comme ça…
 
   -        Quoi, c’est la vérité !
 
   Elle lui sourit et  la nuit s’offrit encore à eux. Ils n’avaient pas envie de dormir dans l’immédiat. Leur nuit fut agitée et passionnée. Elle aimait tant être dans ses bras, il aimait tant la prendre, l’entendre crier. C’était la femme faite pour lui, c’était l’homme qui l’avait libérée, libérée de son deuil.
 
   


 
   
  
 



Chapitre 24
 
    
 
                 Comme convenu, elle passa son week end avec Charlotte et Adam. Il fallait terminer les préparations. Pour cela, ils passèrent les deux jours dans la grande propriété des Louslieg, avec Noé et les filles d’Adam. Elle choisit avec Charlotte les couleurs des nappes qui seraient lavande, la décoration serait, elle –aussi,  dans les mêmes tons. Elle fut consternée quand elle vit le coût de ses fiançailles : elle n’avait jamais touché autant en un an. Charlotte lui sourit et lui dit simplement :
 
    
 
   -        C’est pour votre bonheur, Isatis… je vois mon fils, tellement heureux… ça ne lui est jamais arrivé… Je veux qu’il le montre à la terre entière, qu’il casse cette image de séducteur, d’homme sans cœur. Il est bon, mais vous le savez, vous, n’est ce pas ?
 
   -        Oui…
 
   -        Il vous aime, Isatis, comme il n’a jamais aimé personne… il me l’a dit…
 
   -        Je sais, mais…
 
   Elle n’alla pas plus loin. Charlotte fut intriguée :
 
    
 
   -        Il y a un mais, Isatis ?
 
   -        Oui, mais c’est sans importance. Regardons pour les fleurs…
 
   -        Non, attendez, c’est quoi le mais…
 
   Elle chercha à attraper son regard :
 
   -        Isatis… Qu’est ce qui vous chagrine ?
 
   -        Adam aime les femmes, madame, vous le savez…
 
   -        Oui, mais…
 
   -        Il n’a jamais été fidèle. Pourquoi le serait-il avec moi ?
 
   -        Il le sera, Isatis… Il vous aime, il me l’a dit… il n’est jamais tombé amoureux, sauf de Caroline ; c’est pour cela qu’il n’a jamais été fidèle mais votre histoire est différente… 
 
   -        Madame, il faut que vous sachiez que s’il me trompe, je le quitte. Je ne le supporterais pas, je ne suis pas Noémie…
 
   -        Faites- moi confiance, Isatis : il ne vous trompera pas, il vous aime…
 
   Elle ne répondit plus, elle prit le catalogue pour les fleurs. Et elles choisirent toutes les deux les compositions qui serviraient à la décoration de la salle.
 
    
 
                 Adam rentra avec ses trois enfants, en fin d’après-midi. Il vint les voir et sans tenir compte de la présence de sa mère, il la prit par la taille et l’embrassa tendrement. Elle en fut gênée et le repoussa gentiment en lui demandant :
 
    
 
   -        Où est Noé ?
 
   -        Avec ses sœurs, il s’amuse…
 
   Charlotte décida de les laisser, prétextant un appel. Isatis reprit :
 
   -        Ne m’embrasse plus comme cela devant ta mère, s’il te plait… 
 
   Il sourit :
 
    
 
   -        Je ne cache rien à ma mère, bébé…
 
   -        C’est ma vie privée et c’est ta mère…
 
   -        Donc ça te gêne…
 
   -        Adam…
 
   Il s’empara d’elle et l’embrassa coquinement. Puis, il lui dit, toujours aussi joueur
 
    
 
   -        Et si on baisait, là…
 
   Il mit sa main sur ses fesses et lui souleva la jupe. Comme il le savait, elle râla :
 
    
 
   -        Adam… Non pas là… S’il te plait…
 
   Il continua :
 
    
 
   -        Tu ne pourrais pas me résister, n’est ce pas ? 
 
   -        Adam… S’il te plait…
 
   -        Réponds-moi !
 
   Sa jupe était soulevée sur ses hanches, ses mains étaient sur son sexe et il continua :
 
    
 
   -        Si j’arrache ta culotte, là, maintenant et que je te prends là, sans préliminaire… Je suis sûr que tu aimerais, bébé…
 
   -        Adam…
 
   -        Ça te donne envie, ça ! Dis-moi, Isatis… ça t’existe ?
 
   -        Oui … J’ai envie, Adam… Mais, on ne doit pas… Pas ici… pas chez tes parents…
 
   -        Ce soir… Alors, dans la chambre… Sans préliminaire et pas sur le lit… Tu me promets, bébé ?
 
   -        Oui…
 
   -        Embrasse-moi…
 
   Ils s’embrassèrent, il rebaissa sa jupe et la libéra, elle ajouta :
 
    
 
   -        Monstre !
 
   -        Je parie que tu es dans le même état que moi...
 
   -        Oui, mais moi, ça ne se voit pas…
 
   Elle rigola de voir le haut de son jean et avant de partir, elle lui dit coquinement : 
 
    
 
   -        Ne reviens pas dans cet état-là ! Va te libérer ou change de pantalon… Mets en un plus large…
 
   -        Tu vas voir, ce soir !
 
   -        J’attends avec impatience !
 
   Il la rejoint quelques minutes plus tard dans le salon, il avait changé de pantalon. Elle sourit dans ses dents, il le devina. Il parla à son père et à sa mère. Elle, elle jouait avec Noé et Stella à un jeu de société. 
 
                 Quand ils se retrouvèrent seuls dans la chambre, il tint sa promesse. Sans qu’elle s’en aperçoive, il l’attendit dans la pièce, elle sortait de la douche et venait chercher des vêtements pour la nuit. Il vint derrière elle et la colla sur l’armoire. Elle était dos à lui, il lui mordilla l’oreille et lui annonça tout de suite la couleur :
 
    
 
   -        Maintenant, je vais m’occuper de toi, ma zingara… On avait dit sans préliminaires et pas sur le lit, c’est ça ?
 
   Elle n’eut  pas le temps de répondre qui la pénétra fougueusement. Elle cria. Il mit sa main devant sa bouche et lui dit :
 
    
 
   -        Ne crie pas, mes parents doivent être dans les parages. Il ne faut pas qu’ils nous entendent, bébé.
 
   Il la pilonna, toujours en la bâillonnant avec ses mains. Elle le mordit de plaisir et de douleur, il lui dit encore :
 
    
 
   -        Tu es bonne, bébé… Tu m’étais destinée…
 
   Il continua, elle le mordit de plus en plus. Il lui souleva encore plus haut sa jambe, pour être encore plus loin dans son intimité. Elle sombrait de plus en plus, il le sentait : il la posséderait dans quelques minutes, il lui donnerait ce qu’elle voulait et ce qu’il désirait depuis la fin d’après- midi. Il finit donc par la faire jouir, en étouffant ses cris ; puis, peu de temps après, il se libéra. Il resta encore en elle le temps de reprendre ses esprits, puis il la lâcha et la retourna pour l’embrasser encore. Il en voulait encore, il l’emmena donc sur le lit, en la portant et en ne cessant pas de l’embrasser. 
 
    
 
   -        Je te veux, encore, bébé…
 
   -        Alors, viens…
 
   Elle écarta ses jambes, prête encore une fois à le recevoir. Tous deux étaient insatiables, incapable de résister l’un à l’autre. Ils passèrent encore une partie de la nuit à se faire l’amour, si bien que le lendemain, ils se levèrent tard.
 
    
 
                 Quand elle s’éveilla sous ses caresses, elle sursauta. Elle pensa à Noé. Il la retint et lui dit :
 
    
 
   -        Ne t’inquiètes pas : ma mère a du s’en occuper… pour une fois, maman a fait la grasse matinée avec papa, ou mieux …
 
   Il s’installa sur elle, s’empara de ses bras qu’il mit au-dessus de sa tête. Il se frotta à elle :
 
    
 
   -        Avec son amant insatiable…
 
   -        Adam, sois sérieux… Tu connais Noé…
 
   -        Je connais ma mère, aussi… Elle sait y faire…
 
   Il l’embrassa :
 
    
 
   -        Bonjour, bébé… 
 
   -        Adam…
 
   -        Ça t’a plu, cette nuit…
 
   -        A ton avis ?
 
   -        Je ne sais pas, je ne m’en souviens plus. Tu veux qu’on recommence…
 
   -        Ça m’a plu, mon chéri… C’était génial… Laisse-moi, s’il te plait… Il faut que j’aille voir Noé…
 
   Il la libéra : 
 
    
 
   -        Allez, va voir notre monstre… on verra cela ce soir…
 
   -        On retourne chez nous ?
 
   -        Ça me plait d’être ici… Il y a quelqu’un qui s’occupe de notre monstre…
 
   -        C’est sûr, toi, tu as toujours eu des domestiques. Tu ne sais pas ce que c’est la vraie vie…
 
   -        Tu me cherches, là ?
 
   -        Non… Je te dis la vérité… Tu n’es qu’un sale enfant gâté…
 
   -        Dépêche-toi de t’habiller parce que l’enfant gâté va te mettre une punition…
 
   Elle se contenta de sourire mais avant de claquer la porte, elle ajouta :
 
    
 
   -        Espèce de Gadjo…
 
   -        Gitane, cria-t-il…
 
   Elle lui envoya un bisou et disparut. Elle descendit en hâte, pour rechercher son fils. Elle le trouva avec Charlotte dans la cuisine. Il mangeait. A l’odeur du chocolat chaud et du café, une nausée lui arriva. Charlotte le vit et vint sur elle :
 
    
 
   -        Tout va bien, Isatis, Vous êtes blanches !
 
   -        Oui, excusez-moi ! 
 
   Elle partit précipitamment de la cuisine pour se  rendre dans le cabinet de toilettes du rez de chaussée. Elle vomit et se sentit mieux. Elle s’asseye et pensa. Cela faisait plusieurs fois qu’elle vomissait le matin et elle était fatiguée. Comme pour Noé. Elle était enceinte, elle le sentait. Elle décida d’acheter donc un test de grossesse pour en avoir la confirmation. Quand elle revint dans la cuisine, Charlotte prit de ses nouvelles : 
 
    
 
   -        Ça va, Isatis ?
 
   -        Oui, tout va bien, excusez-moi…
 
   -        Il n’a pas de mal. Vous êtes malades ?
 
   -        Non, c’est passager… 
 
   Elle se rapprocha de son petit garçon, qu’elle embrassa. Charlotte n’ajouta plus rien, elle l’observa.  
 
                 Il la retrouva avec leur fils en train de bavarder avec Marius. Il lui fit un clin d’œil et se dirigea vers sa mère. Il l’embrassa tendrement, elle lui rendit : 
 
    
 
   -        Tout va bien, Adam… C’est bien la première fois que tu dors aussi tard…
 
   -        J’ai eu une nuit agitée, ma petite maman…
 
   Elle le dévisagea :
 
    
 
   -        Je ne vais pas te faire un dessin… 
 
   -        Non, mon chéri… J’ai bien compris… Vous restez ce soir, pour manger ?
 
   -        Je ne sais pas…Il faut que je demande à ma fiancée !
 
   -        Que tu demandes ? 
 
   Elle fut étonnée de sa réponse :
 
    
 
   -        Je change, maman, tu vois, j’apprends la vie en couple. Si je te dis oui, elle va encore me faire la gueule et je ne pourrais pas la…
 
   -        C’est bon, Adam… Tu me le diras tout à l’heure, mon chéri.
 
   Elle partit, tout sourire. Elle ne l’avait jamais vu aussi heureux et c’était bien la première fois qu’il demandait l’avis de quelqu’un. Isatis le transformait jour après jour, et elle en était ravie. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 25
 
    
 
                 Le fameux samedi soir arriva. Elle n’avait pas vu Adam de la journée. Elle était allée chez Paco et Carmen. Celle-ci avait le devoir de la préparer et elle s’employa à le faire bien. Elle était stressée : elle allait faire son entrée dans le « grand monde » au bras d’Adam Louslieg, le plus beau « salaud » de sa génération. Lolita vint aider en milieu de journée sa demi-sœur. Mais son stress du matin s’était transformé en mauvaise humeur. Elle demanda aux deux femmes de la laisser seule dans la salle de bain. Paco et ses amis furent étonnés de les voir arriver dans la cuisine, où chacun buvait une bière ; Paco demanda, frustré de ne pas pouvoir rester entre hommes : 
 
    
 
   -        Qu’est-ce que vous faites là ? Elle a fini…
 
   -        Non, 
 
   Répondit Carmen
 
    
 
   -        Tu connais ta sœur, elle nous a envoyé promener. Elle veut être seule… Elle est toujours « charmante » quand elle réagit de la sorte…
 
   -        Elle n’est pas bien, donc ?
 
   -        Non… Reprit Lolita. Elle se trouve moche. Sa robe ne tombe pas bien, nous l’avons mal maquillées, bref, nous sommes des bonnes à rien !
 
   -        C’est ce qu’elle a dit ?
 
   -        Oui…
 
   Il soupira et se décida à lui rendre visite en pestant :
 
    
 
   -        Qu’est ce qu’elle est chiante !
 
   Il frappa à la porte, elle cria qu’elle ne voulait voir personne. Il entra, quand même :
 
    
 
   -        Salut Bella donna…
 
   Elle était recroquevillée sur une chaise dans un coin de la salle de bain. Elle portait une magnifique robe blanche et or qui lui arrivait aux genoux, de style antique, comme elle aimait. Lolita et Carmen l’avaient maquillée en surlignant le contour de ses yeux en noir et avaient utilisé du fard blanc. Ses cheveux étaient détachés, légèrement ondulés et elle portait une chaîne de tête, en or. Il la trouva très belle. Il arriva sur elle :
 
    
 
   -        Que se passe-t-il Bella Donna ?
 
   Elle le prit par le cou et se nicha. Elle commença à pleurer :
 
    
 
   -        Non, non… Ne pleure pas ! Tu vas tout faire couler… C’est dommage tu es si belle … Dis-moi ce qui se passe… Tu ne veux plus te fiancer ?
 
   -        Si… Mais…
 
   -        Mais, quoi ?
 
   -        J’ai peur, Paco…
 
   -        Peur de quoi ?
 
   -        S’il me trompe, Paco ?
 
   -        Tu lui arracheras les yeux, tu le frapperas et tu viendras à la maison.  Je serai là, on le finira…
 
   -        Paco, je suis sérieuse…
 
   -        Moi aussi. S’il te fait mal, je te vengerai, tu le sais. Nous sommes une famille ! 
 
   Il redressa sa tête et ajouta en amenant son regard au sien :
 
    
 
   -        Isatis, je suis sûr qu’il t’aime, ça se voit.
 
   -        Paco, tu ne l’aimes pas pourtant !
 
   -        Non, mais il te rend heureuse, non ?
 
   -        Oui, mais… C’est un infidèle.
 
   -        C’était…
 
   -        Et s’il le redevient ?
 
   -        Tu le tues…Non… Plus sérieusement, tu le quittes et tu viens à la maison. Donne-toi une chance, ma belle. Donnez-vous une chance… Vous attendez cela  depuis quatre ans !
 
   Elle replaça sa tête sur son épaule. Il mit son bras autour de son cou et lui promit :
 
    
 
   -        Je suis sûr que tu seras heureuse avec lui, Bella Donna. Même s’il est très con ! 
 
   Elle rigola et dit :
 
   -        C’est vrai que c’est un connard. Comment j’ai pu tomber amoureuse de ce genre de type ?
 
   -        Ça je ne peux pas te répondre… c’est peut- être sexuel ?
 
   Elle le frappa entre les jambes, il rigola, puis ils restèrent dans les bras l’un de l’autre quelques minutes, sans plus rien ajouter. Puis, il lui lança :
 
    
 
   -        Tu es magnifique en tout cas. Ma femme a bien travaillé…
 
   -        Je ressemble à une gitane !
 
   -        C’est normal, t’en es une ! 
 
   -        Une demie…
 
   -        Une, quand même… Mais sache que les gitanes sont les plus belles femmes du monde ! 
 
   -        Ils vont me traiter de gitane, tu crois ?
 
   -        Qui ?
 
   -        Les riches qui vont être là ?
 
   -        Probablement et puis, nous allons y être… On s’en fout, moi je suis fier d’être gitan ! 
 
   -        Oui… dit-elle perplexe.
 
   -        Il t’aime comme tu es, non ?
 
   -        Oui…
 
   -        Alors, sois fière, Isatis. Allez viens, on va boire un coup… je crois que tu en as besoin.
 
   -        Non attends !
 
   -        Quoi ?
 
   -        Je suis enceinte, Paco !
 
   Il fut étonné et dit 
 
    
 
   -        De lui ?
 
   -        Oui, pas du facteur ! je ne suis pas infidèle, moi !
 
   -        Il le sait ?
 
   -        Non !
 
   -        Tu es allée voir un médecin ?
 
   -        J’ai rendez-vous la semaine prochaine !
 
   -        C’est une bonne nouvelle, non ?
 
   -        Oui…
 
   -        Mais non, que se passe-t-il ?
 
   -        Je ne sais pas… je …
 
   -        Je crois que tu te poses trop de questions ? Isa… Laisse-toi vivre. Pense au présent ! 
 
   -        Tu as raison ! je vais lui dire ce soir, ce sera ma surprise !
 
   Elle sourit et ils se levèrent. Ils se rendirent donc dans la cuisine. Carmen lui faisait la tête, elle décida d’aller s’excuser. Carmen les accepta mais resta lointaine de sa belle- sœur. 
 
    
 
                 Elle arriva au Fouquet’s, accompagnée de son frère, de sa femme et de sa demi sœur. Sa belle- famille était déjà arrivée. Charlotte s’affairait en donnant les dernières recommandations aux serveurs et au majordome. Noé était avec Armand, ils parlaient tous les deux. Elle ne voyait pas Adam. Quand elle la vit, Charlotte vint sur elle, elle l’embrassa et salua sa famille :
 
    
 
   -        Tu es magnifique Isatis ! Une vraie…
 
   -        Gitane, je sais. Mais c’est ce que je suis… dit-elle cassante.
 
   Il était arrivé par derrière, élégant dans son costume sombre et sa cravate violette. Il la prit par la taille, lui mordilla le lobe en lui disant ironiquement :
 
    
 
   -        Moi, je l’aime ma gitane ! Tu es magnifique, ma zingara !  Tout ce que j’aime. Maman, nous sommes prêts à accueillir, « Esméralda » dans notre famille ?
 
   -        Adam, laisse-la tranquille…
 
   -        Je la taquine, elle le sait, n’est-ce pas, bébé ?
 
   -        Mais oui, mon gadjo préféré !
 
   Elle se retourna sur lui et l’embrassa sur la bouche :
 
    
 
   -        Tu es magnifique, toi aussi…
 
   Noé vint à eux et se jeta sur sa mère. Elle le prit à bras et le salua :
 
    
 
   -        Bonsoir, mon Ange… Tu es très beau, toi aussi…
 
   -        On va faire la fête ? 
 
   -        Oui…
 
   -        Tu vas épouser, papa Adam ?
 
   -        Non, pas ce soir… bonhomme… Bientôt.
 
   Adam le prit de ses bras et le posa dans les bras de sa mère :
 
   -        Tu vas rester avec ta grand-mère. Nous devons accueillir  les invités…
 
   -        Non, je veux voir Parrain…
 
   -        Noé, tu vas être sage, s’énerva Adam.
 
   Charlotte le défendit :
 
    
 
   -        Laisse-le, Adam. Il veut aller avec son oncle. Il ne l’a pas vu depuis longtemps.
 
   Isatis vint chercher son petit garçon et le donna à son frère. Adam s’excusa auprès de sa fiancée et de Paco. Celui-ci s’occupa donc de son filleul, qui laissa donc tranquille ses parents. Adam emmena Isatis par la main, à l’entrée de la salle : ils se devaient d’accueillir leurs hôtes. Elle observa attentivement tous ces gens, qui entraient : elle ne connaissait personne. Elle croisa le regard de Paco, à plusieurs reprises : elle pouvait compter sur son soutien, il le lui montrait avec des clins d’œil. Enfin au bout d’une bonne heure, tous furent arrivés. Ils partaient s’asseoir quand la famille Lesweek fit son apparition. Les deux amoureux et Charlotte se retournèrent sur eux, Adam sentit la colère monter en lui quand il le vit, lui, avec, Noémie et Ryan. Il voulut retourner sur ses pas, Charlotte l’en empêcha :
 
    
 
   -        Ne rentres pas dans son jeu, Adam. Ne gâche pas tas soirée ! Va à ta table ! Isatis et moi, nous allons nous en occuper.
 
   Il l’écouta, il alla s’asseoir, tout en gardant un œil sur eux. Isatis ne le salua pas. Elle prit Ryan dans ses bras : le jeune garçon la repoussa et dit froidement
 
    
 
   -        Bonjour Isatis !
 
   -        Ryan, pourquoi tu ne m’as pas dit ?
 
   -        Il n’était pas invité, Isatis !
 
   Enfin, elle le regarda. Son regard était cruel mais victorieux. Elle lui répondit sans se démonter :
 
    
 
   -        Je suppose que tu es fier de toi, à présent… Ryan était à ‘école, je ne voulais pas qu’il soit absent pour une soirée…
 
   -        Je croyais que c’était une soirée importante à tes yeux, Isatis et que tu voulais que tes fils participent à ton bonheur. A moins qu’il y ait une préférence entre eux : le Louslieg et le Brims ! 
 
   -        Tais-toi : tu sais très bien que je ne ferais jamais cela… Et Ryan le sait !
 
   -        Tu en es sur, belle Isatis…
 
   Il resta à l’admirer
 
    
 
   -        Mais ton futur mari, il en pense quoi ? Ce n’est pas son fils ! 
 
   Charlotte intervint : 
 
    
 
   -        Isatis, ne lui répondez plus, venez, Adam vous attends. Il est temps d’ouvrir la soirée. 
 
   Isatis se retourna sur Ryan :
 
    
 
   -        Tu viens avec nous, mon chéri ! Je vais te présenter à …
 
   -        Non, je reste avec Paul ! Je n’ai rien à faire avec vous, je n’y ai pas ma place…
 
   -        Ryan, tu es comme mon fils, tu le sais… tu as ta place !
 
   -        Je ne pense pas… Laisse-moi, s’il te plait. Je ne veux pas passer la soirée avec vous…
 
   -        Ryan, il faut qu’on parle ! 
 
   Charlotte intervint de nouveau :
 
    
 
   -        Isatis, Adam vous attends…
 
   -        Attendez, c’est mon fils, madame !
 
   Paul rigola : il avait réussi, sa soirée était gâchée. Il prit Ryan par la main et l’emmena à sa table réservée où Noémie, Joséphine et Clément les attendaient. Charlotte essaya de la résonner :
 
    
 
   -        Isatis, il veut vous gâcher votre soirée et il y réussit. Ryan est un garçon intelligent, il comprendra. Il lui a sûrement monté la tête. Vous lui parlerez, il comprendra. Vous lui expliquerai que c’est grâce à Adam s’il est avec vous… Venez… C’est votre soirée… montrez au monde entier que vous avez changé mon fils, je suis tellement fière de vous avoir comme belle fille.
 
   Elle se laissa mener par Charlotte vers la table d’honneur où la famille les attendait. Elle réfléchit aux paroles de sa belle –mère : pourquoi avait-elle dit que c’était grâce à Adam qu’elle avait Ryan ? Elle s’assied à côté de lui, il l’embrassa, il vit qu’elle était contrariée :
 
    
 
   -        Qu’est ce qu’il t’a dit ?
 
   -        Il a monté Ryan contre moi… Il ne veut plus…
 
   -        Chut… Bébé. On arrangera cela demain. Fais-moi confiance…
 
   Ils s’embrassèrent tendrement, elle était toujours sceptique :
 
    
 
   -        Fais- moi confiance bébé… Je te promets…
 
   La soirée commença donc difficilement pour la jeune femme. Elle mangea sans grand appétit, des photographes prirent en photo le couple. Puis avant le dessert, Adam eut une visite à la table : celle de Caroline, son ancienne maîtresse. Il fut ravi de la voir et se leva précipitamment pour la saluer et l’enlacer :
 
    
 
   -        Caroline, ça me fait plaisir que tu sois là… je ne croyais plus à ta venue…
 
   -        Tu vois comme je t’ai promis, j’ai réussi à me libérer ;
 
   Elle posa sa fourchette de dépit, elle croisa le regard de Marius. Elle le baissa, regardant son assiette puis buvant un peu. Ce qu’elle entendait, elle n’aimait pas : il était toujours en contact avec elle, puisqu’il « pensait qu’elle ne viendrait pas » ! De plus en plus, elle se sentait de trop, encore une fois, alors que c’était elle la fiancée. Enfin, après cinq bonnes minutes de discussion, il la lui présenta, toujours aussi souriant. Elle fut courtoise, puis ils reprirent leur conversation, il lui effleurait la main, elle ne le supportait pas. Elle s’excusa et se leva. Il le vit immédiatement. Il s’excusa auprès de Caroline, puis lui emboîta le pas :
 
    
 
   -        Où vas-tu, Isatis ?
 
   -        J’ai besoin de prendre l’air, laisse-moi…
 
   Il l’attrapa par le bras, elle se retourna sur lui :
 
    
 
   -        Non, viens danser !
 
   -        Non, invite ton ex !
 
   -        Isatis, arrête ! 
 
   -        Va danser avec Caroline ! 
 
   Il s’en empara et l’amena à lui :
 
    
 
   -        Tu es encore jalouse… J’aime quand tu es jalouse, ça veut dire que tu m’aimes !
 
   -        Lâche- moi !
 
   -        Viens danser !
 
   -        Non…
 
   -        Tu ne vas pas me laisser, là, bébé. Ce sont nos fiançailles !
 
   -        Je ne savais que tu invitais tes anciennes maîtresses. Va danser avec elle 
 
   -        Arrête, tu es ridicule…Caroline est mon amie, ma meilleure amie…
 
   -        Et ta maîtresse. Tout le monde le sait ici, sauf moi…
 
   -        Elle n’est plus ma maîtresse depuis vingt ans, Isa… c’est mon amie, on est très proche, mais il n’y a plus rien !
 
   -        Arrête !
 
   -        Viens danser, c’est avec toi que je veux être et avec personne d’autre…
 
   Elle voulait le croire, elle ferma les yeux puis se décida à le suivre. Il l’emmena donc sur la piste de danse où déjà plusieurs couples dansaient. Il la serra très fort, elle se nicha sur lui, faisant le vide dans sa tête. Il tenta de l’embrasser, elle y répondit favorablement et ils le firent devant les yeux de tous : Paco, Carmen, Paul et sa mère, Noémie puis Ryan. Noé, revenant dans la salle avec des autres enfants, fut énervé de ce qu’il voyait et vint sur sa mère. Il poussa les jambes d’Adam. Il le prit dans ses bras, il râla :
 
    
 
   -        Que veux- tu jeune homme ?
 
   -        C’est ma maman, tu le sais, je te l’ai déjà dit…
 
   -        Je danse avec ta mère !
 
   -        Je vais danser avec elle, alors !
 
   Il tendit ses bras vers sa mère, elle le prit. Il lui fit un câlin. Elle lui dit à l’oreille :
 
    
 
   -        Tu veux danser avec nous ?
 
   -        Non, avec toi !
 
   -        Pas avec ton père ?
 
   Il se tourna vers lui, le regarda : 
 
    
 
   -        D’accord…
 
   Tous deux rigolèrent, Adam le reprit à bras et ils finirent le slow à trois. Adam finit par lui demander :
 
    
 
   -        Tu vas partir jouer, après ?
 
   -        Tu vas laisser maman, après ?
 
   -        Non ! je vais vivre avec elle et avec toi !
 
   -        Avec Ryan aussi, il est revenu…
 
   -        Bien sûr !
 
   -        D’accord ! 
 
   Il voulut descendre, Adam le lâcha et revint sur sa fiancée :
 
    
 
   -        Quel pot de colle…
 
   -        Il a de qui tenir !
 
   -        Ah oui et de qui ?
 
   -        Quelqu’un qui reste attaché à ses maîtresses !
 
   Il sourit :
 
    
 
   -        Je t’aime ma petite gitane…Il va grandir, ça ira mieux après… Il te lâchera…
 
   -        Oui, mais…
 
   -        Mais, quoi ?
 
   -        Je pense qu’il y en aura un autre ou une autre qui prendra la suite !
 
   Il prit son visage dans ses mains :
 
    
 
   -        Qu’est-ce que tu veux dire ?
 
   -        Je suis enceinte, Adam !
 
   Un sourire illumina son visage :
 
    
 
   -        Ce sera une fille, elle sera à moi !
 
   -        Et si c’est un garçon ?
 
   -        C’est une fille, j’en suis sûr : une petite gitane comme sa mère !
 
   Il mit sa main sur son ventre et lui caressa. Il l’embrassa et lui dit dans l’oreille :
 
    
 
   -        Tu vois quand je te dis qu’on s’emboîte bien, bébé !
 
   La musique se termina. Une autre démarra : elle reconnut les premières notes : U2, sa chanson, la chanson de Samuel. Elle se dégagea de ses bras, il refusa.
 
    
 
   -        Non bébé… Reste…
 
   Elle s’en sentait incapable :
 
   -        Non Adam, s’il te plait… Pas cette chanson…C’est à Samuel !
 
   -        Ce sera pour lui, pour qu’il te voit heureuse… Reste… Pour nous…
 
   Paco avait vu le malaise, il voulut venir à son aide. Carmen et Charlotte refusèrent. C’était leur histoire et il ne devait pas s’en mêler. Il resta donc à l’observer. Elle pleurait dans les bras d’Adam, elle tentait de dissimuler ces larmes. Mais, elle n’y arriva pas, c’était trop pour elle. Il lui témoigna ainsi tout son amour, en la caressant dans le dos, lui essuyant ses larmes et en l’embrassant tendrement. Tous le virent et en sortant de cette soirée, tous pouvaient dire qu’Adam Louslieg était amoureux ; amoureux de cette femme d’origine gitane. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 26
 
    
 
                 Cette fête fut merveilleusement réussie. Ils rentrèrent chez eux, dans leur loft, sans Noé : Charlotte avait souhaité  le garder et Ryan avait refusé de rentrer avec elle. Elle était épuisée, lui aussi, mais toujours prêt à passer un bon moment avec elle. Cependant, elle refusa : 
 
    
 
   -        Adam, je suis trop fatiguée et je n’ai pas trop la tête à ça…
 
   -        Ce n’est pas la tête qui marche, bébé…
 
   -        Adam, s’il te plait… Je ne veux pas…
 
   C’était la première fois, qu’elle lui disait non. Il fut vexé et arrêta ses propositions indécentes. Ils s'endormirent dans les bras de l’un et de l’autre. 
 
    
 
                 Elle se réveilla en premier. Il dormait encore. Elle s’en voulait pour son refus. Elle lui caressa le torse. Il s’éveilla doucement. Elle vint à califourchon sur lui. Il était encore dans le brouillard. Elle enleva son pyjama et baissa son caleçon. Elle s’empara de son sexe et le plaça à l’intérieur du sien. Il s’éveilla pleinement, content.
 
    
 
   -        Tu fais quoi, là ?
 
   -        Je te baise, monsieur Louslieg ! tu es d’accord ?
 
   -        Oh que oui…
 
   Il la laissa faire, puis dit
 
    
 
   -        Je t'aime bébé. Tu me rends fou !
 
    Il attrapa ses hanches et l’aida pour la diriger de haut en bas. Elle le laissa faire au début, elle voulait lui faire croire qu'il avait la main, mais se sentant proche de l’orgasme, elle ôta ses mains puis diminua la cadence. Il pesta, lui aussi était proche et ne voulait pas que ça se termine... 
 
    
 
   -        N’arrête pas bébé... S' il te plaît
 
   -        Laisse-moi faire. Tais- toi. Contente-toi de jouir...
 
   -        Petite peste...
 
   Elle continua ses mouvements lascivement. Il n’en pouvait plus. Il essaya de lui reprendre ses hanches : elle l’en empêcha. Elle s’allongea sur lui pour le bloquer et lui maintenir ses bras. Il était sans force, proche de l’extase mais impossible à atteindre. 
 
    
 
   -        Sale gitane... Fais-moi jouir...
 
   Elle sourit
 
    
 
   -        Plus c'est long plus c'est bon...gadjo...
 
   Elle l’embrassa voluptueusement sur la bouche. Il fut plus violent. Puis, profitant de ce baiser, elle avait lâché sa garde. Il se libera d’elle, la retourna sur le lit et la pénétra vigoureusement. Il avait les yeux qui pétillaient.
 
    
 
   Il resta en elle sans bouger, il l’embrassa, la faisant languir. Elle avait mal, elle avait envie de lui maintenant
 
    
 
   -        C'est à moi maintenant...
 
   -        Adam...
 
   -        Tais-toi et crie ma zingara !
 
   Il l’embrassa, s’empara de ses bras, les plaça au-dessus de sa tête et annonça :
 
    
 
   -        Tu vas me le payer, sorcière… 
 
   Il entra et sortit d’elle, jouant avec son plaisir et le sien, pendant de longues minutes. Elle gémit et le supplia comme il aimait. 
 
    
 
   -        Vas-y, bébé, supplie-moi. J’aime quand tu me supplies…
 
   -        Sale gadjo, je te déteste ! 
 
   -        Autant que tu m’aimes ! 
 
   A ces mots, il augmenta la cadence et lui donna ce qu’elle voulait. Elle cria très fort, il fut satisfait et il la suivit de très peu. 
 
   Il vint alors se nicher dans son cou en la libérant et il dit :
 
    
 
   -        Tu es exceptionnelle, je ne me lasserai jamais de toi, Isatis Brims, ma gitane…
 
   -        Tu es un monstre…
 
   -        C’est moi qui dirige au lit, bébé… tu sais que tu perds toujours…
 
   -        Ne parle pas trop vite, mon chéri…
 
   -        On remet cela ce soir, n’est-ce pas ?
 
   -        Les enfants seront là, on ne pourra pas…
 
   -        Je vais trouver une solution....
 
   Il s’installa à côté d’elle et réfléchit, à voix haute : 
 
    
 
   -        Le problème est que tu cries trop fort… 
 
   -        Ferme là… Gadjo…
 
   -        Je vais te bâillonner, donc…
 
   -        Rêve, monsieur Louslieg…
 
   Il revint sur elle :
 
    
 
   -        Ça t’avait plu, pourtant à Londres, tu t’en souviens ?
 
   Elle ne répondit pas, préférant se mettre sur lui pour le câliner. Oui, elle se souvenait de Londres : ce voyage qui avait mal commencé mais qui s’était merveilleusement terminé. C’est à ce moment-là, qu’il lui avait déclaré son amour. Mais le retour à Paris avait été douloureux. Il avait mis Noémie enceinte le soir de leur arrivée. Il avait tout gâché. Il fut surpris par son silence et s’interrogea :
 
    
 
   -        Tout va bien, bébé ?
 
   -        Oui…
 
   -        Tu ne dis rien…
 
   -        Je n’ai rien à dire !
 
   -        Donc tu as quelque chose… Je te connais…
 
   -        Je ne veux pas en parler… J’ai faim…
 
   Elle se leva, elle enfila son peignoir et fila dans la cuisine. Il la suivit de très peu. Il l’observa suspicieux puis quand ils s’assirent, il demanda :
 
    
 
   -        Tu me parleras quand ?
 
   -        Quand j’en aurais envie… Mais au fait, ta mère m’a dit que c’était grâce à toi que Ryan était avec moi, je n’ai pas compris, tu peux m’expliquer…
 
   Il but son café, pensif et dit :
 
    
 
   -        C’est grâce à moi et à mon réseau de connaissance que tu as pu l’adopter…
 
   -        Pardon ? 
 
   -        Isatis, quand tu m’as annoncé que tu ne pouvais pas l’avoir parce que tu étais gitane et délinquante… Tu étais triste, je l’ai vu… j’ai voulu faire quelque chose et…
 
   -        Tu es intervenu pour l’adoption…
 
   -        Non ! pour revoir ton dossier !
 
   -        C’est pareil… Et pourquoi tu ne m’as rien dit ?
 
   -        Je n’en ai pas eu le temps… On s’est séparé !
 
   -        Tu m’as trompée !
 
   Il la regarda avec un soupçon de culpabilité :
 
    
 
   -        C’est vrai… 
 
   Elle but son café, sans rien ajouter. Puis elle détendit l’atmosphère, en annonçant :
 
   -        On va chercher le jeune Louslieg… Sinon, il sera de la même humeur que son père, quand il n’a pas baisé…
 
   -        Et ça veut dire quoi, ça ? 
 
   -        Qu’il te ressemble. 
 
   -        Il a de toi, aussi, ma chérie. Ton mauvais caractère, par exemple… J’espère que ma fille sera plus docile que toi…
 
   Elle se leva, tout sourire. Elle fila s’habiller, il fit de même. Ils sortirent tous les deux du loft, main dans la main. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 27
 
    
 
   Ils récupérèrent Noé dans la grande propriété des Louslieg. Noé fut content de les voir. Il était impatient de leur montrer le nouveau jeu que Charlotte lui avait appris : le scrabble. Isatis, pour pouvoir le prendre, emprunta le jeu. Ryan, quant à lui, fut déposé le matin même. Il fut glacial quand il les vit. Il salua à peine sa mère adoptive et ignora Adam. Elle fut patiente et  l’invita à les suivre. 
 
   Pendant tout le trajet, il ne dit pas un mot. Seul Noé parlait de ses découvertes. Quand ils arrivèrent, Adam s’occupa de son fils. Isatis resta en retrait pour rester avec Ryan et porter son sac. Arrivés dans le loft, elle lui demanda de le suivre à l’étage pour lui montrer sa chambre, qu’elle avait fait aménager comme à Londres. Il entra, elle lui demanda :
 
    
 
   -        Ça te plait ?
 
   Il ne répondit pas. 
 
    
 
   -        Ryan, tu peux me parler ?
 
   -        Je n’en ai pas envie, Isatis …
 
   -        Très bien… je ne vais pas insister…
 
   -        Je veux retourner à Londres !
 
   -        Tu ne peux pas !
 
   -        Et pourquoi ? Pourquoi moi je dois te suivre ? J’ai mes amis à Londres… Ici, je n’ai personne…
 
   -        Ryan… je ne peux pas te laisser à Londres. Tu n’as que douze ans !
 
   -        Treize ans, Isatis … 
 
   -        Bientôt ! c’est dans un mois…
 
   -        Va-t’en !
 
   -        Ryan !
 
   -        S’il te plait, laisse-moi. Je ne veux pas te parler… je veux retourner chez ma grand-mère…
 
   Elle ferma les yeux, puis obéit à sa demande. Elle sortit de la chambre, dépitée. Elle descendit et se réfugia dans les bras d’Adam : 
 
    
 
   -        Ça s’est mal passé !
 
   -        Il ne veut rien entendre !
 
   -        Laisse le, Paul a du bien lui monter la tête.
 
   -        Il veut retourner chez sa grand-mère ! 
 
   -        Ne l’écoute pas, il est en colère.
 
   -        J’ai besoin que tu me serres très fort…
 
   -        Je t’aime, bébé. On va y arriver. 
 
   -        J’aimerai tellement… Où est Noé ?
 
   -        Il veut jouer au scrabble… Je vais m’y coller !
 
   -        Entre surdoués, une formalité…
 
   -        J’ai plus de vocabulaire que lui !
 
   -        J’espère, il a 4 ans…enfin, presque !
 
   -        On fait une fête pour son anniversaire. Ce sera la première pour moi…
 
   Elle fut gênée :
 
    
 
   -        Que se passe-t-il, bébé ?
 
   -        C’est Paco qui l’organise… Ce sera un anniversaire à la mode gitane, mon chéri. C’est la tradition.
 
   -        J’irai donc chez les gitans ! Mes parents pourront venir ?
 
   -        Bien sûr, si ça ne les gêne pas…
Ma mère est ouverte…
 
   -        Elle est psy…
 
   -        Et ça te gêne ? rigola-t-il.
 
   -        En aucun cas…
 
   Ils passèrent donc la soirée avec Noé, en jouant au scrabble. Ryan descendit au moment du diner. Il ne parla qu’à Noé, ignorant sa mère. Elle suivit les conseils d’Adam et ne chercha pas la confrontation avec lui. Elle lui souhaita juste bonne nuit quand il partit se coucher. 
 
    
 
   Elle n’avait pas trop la tête à ça quand Adam devint plus entreprenant dans la chambre. Il avait verrouillé la porte de l’intérieur, allumé le baby phone. Il vint amoureusement sur elle en l’enlaçant, il râla quand il la vit :
 
    
 
   -        Pourquoi tu as mis ce pyjama ?
 
   -        Adam …
 
   -        Je vais l’enlever !
 
   Elle se défendit, il reprit :
 
    
 
   -        Chut…tu m’avais promis quelque chose…
 
   -        Je…
 
   -        Je sais que tu penses à autre chose, mais là tu es à moi, bébé. Tu vas faire le vide et imaginer tout ce que je vais te faire, ma zingara. Tu auras juste à écarter les jambes.
 
   Elle était totalement nue devant lui, il prit un foulard qu’il avait dissimulé dans la poche arrière de son pantalon. Il lui mit sur la bouche. Elle refusa au départ, il insista :
 
    
 
   -        On en avait parlé, il ne faut pas qu’ils t’entendent, parce que je crois que tu vas crier fort. 
 
   Il la bâillonna donc et la poussa sur le lit avant d’enlever son pantalon. Il prit un foulard, et lui lia les mains. Il ne voulait pas qu’elle enlève le bâillon. Il vint sur elle, elle était furieuse, il rigola :
 
    
 
   -        Ça va être bon…Je t’aime, bébé.
 
   Elle était donc entièrement à lui. Il l’embarqua pour le septième ciel, durant une bonne partie de la nuit. Elle succomba à ses assauts, il aimait tant lui faire l’amour, la sentir se raidir pour lui et l’entendre gémir à travers ce bout de tissu. 
 
    
 
   Quand, ils eurent terminé, il lui enleva le bâillon, mais pas le foulard. 
 
    
 
   -        Ça t’a plu, bébé ?
 
   -        Je te déteste… 
 
   -        Ça t’a plu, donc !
 
   -        Détache-moi ? s’il te plait. Je veux te …
 
   -        Non !
 
   -        Adam… Mais
 
   -        Tu es à moi cette nuit, rien qu’à moi…
 
   -        Tu m’agaces ! détache-moi…
 
   -        Non ! Viens sur moi, je veux te sentir…
 
   -        Détache –moi avant ! 
 
   -        Non… Viens ! 
 
   Il la força et la plaça sur son torse.
 
    
 
   -        J’aime t’avoir sur moi…
 
   -        Je ne suis pas ta poupée…
 
   -        Tu veux que je te bâillonne encore ?
 
   -        Non…
 
   -        Tais –toi, alors…
 
   Elle préféra ne plus rien dire, sinon, il le ferait. Elle aurait sa revanche, elle se le jura. 
 
    
 
   -        Bonne nuit, bébé
 
   -        Bonne nuit, gadjo !
 
   Il lui tira les cheveux, elle cria : 
 
    
 
   -        Petite peste… dors maintenant sinon je te fais l’amour, encore…
 
   Il l’embrassa coquinement, elle lui sourit. Elle réfléchissait à sa vengeance. Il la caressa tendrement, elle finit par s’endormir, paisiblement. Il suivit peu de temps après. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 28
 
    
 
                 Sa relation avec Ryan ne s’arrangea pas les jours qui suivirent son arrivée. Il ne voulait pas l’écouter, ni comprendre. Son seul souhait était de retourner à Londres, dans son collège. Adam lui proposa alors de passer une journée avec lui, il pensait que celui-ci avait besoin de se retrouver avec sa mère, seul à seul. Il partit donc avec Noé en n’oubliant pas de l’embrasser tendrement et en lui souhaitant bonne chance. 
 
    
 
   Elle se retrouva donc seule dans l’appartement, avec Ryan. Il descendit juste pour déjeuner. Il remarqua l’absence de Noé et le lui fit remarquer :
 
    
 
   -        Où est Noé ?
 
   -        Il est parti avec Adam…
 
   -        Ah oui… Et où ?
 
   -        Il faut qu’on discute, Ryan !
 
   -        Je n’ai rien à ajouter, Isatis. 
 
   Il mangea puis revint sur Noé :
 
    
 
   -        Son père l’a pris pour lui faire plaisir… lui, il a un père !
 
   -        Ryan… Oui, Adam est son père et alors, qu’est- ce que ça change, pour nous ? Je t’aime toujours autant et Adam tient à toi, aussi…
 
   -        Je n’ai rien à voir avec lui… il est hautain et…
 
   -        Méprisant, je sais. Moi aussi je le pense !
 
   Il la regarda, surpris puis reprit :
 
    
 
   -        Pourquoi tu es avec lui, alors ?
 
   -        Je suis tombée amoureuse de lui, il y a quatre ans et j’ai appris à le connaître. Je l’aime… Mais parfois je le déteste ! Et puis, ce n’est pas de lui que je veux parler… Ryan,  je t’aime et je ne veux pas te perdre… On était un trio…
 
   -        Le trio a disparu, il y a Adam…
 
   -        Non… Noé et moi, sommes toujours là !
 
   -        Nous étions heureux à Londres ! Pourquoi tu es partie ? 
 
   -        Je ne sais pas ce que Paul t’a raconté. Mais sache qu’il ne nous a jamais aimés, mon chéri. Il a profité de nous, pour toucher Adam… Ils ne s’apprécient pas tous les deux…
 
   -        Toi, c’est lui, qui t’a raconté cela ?
 
   -        Non… Paul me l’a dit et c’est pour cela que j’ai eu un accident, il y a quelques mois… Paul s’est servi de moi pour toucher Adam, Ryan. C’est la vérité ! 
 
   Il ne dit rien, s’éloignant d’elle. Elle le rejoint et ajouta :
 
    
 
   -        Donne- moi une chance… Donne-nous une chance, Ryan. Nous pouvons recomposer une famille, ici, avec Adam. 
 
   Il ne lui répondit pas préférant remonter dans sa chambre. Elle lança de rage un verre qui traînait là puis laissa tomber dans le canapé. 
 
    
 
                 Adam rentra en fin d’après- midi avec Noé, qui avait les bras chargés de peluches et de jouets. Isatis était dans le canapé avec Ryan, ils discutaient calmement. Noé vint les interrompre et donna des peluches à son frère. Ryan rigola et le remercia. Elle se retourna sur Adam qui en avait aussi plein les mains :
 
    
 
   -        Tu es ruiné, mon chéri, maintenant…
 
   -        Je n’ai pas pu lui dire non…
 
   -        Il te faisait une colère, sinon, n’est- ce pas ?
 
   -        Exactement… 
 
   -        Il sait y faire avec son père : je fais une colère, j’ai ce que je veux… Ne va plus avec lui dans les magasins de jouets… il va te ruiner…
 
   -        Je sais me faire obéir, quand même… je n’ai pas voulu qu’il prenne des  princesses pour ses sœurs…
 
   -        Allé luia… Tu as économisé vingt euros…
 
   -        Soixante…
 
   -        Tu vois Ryan, il n’est pas aussi détestable que cela…
 
   Adam vint l’embrasser, tendrement et lui chuchota à l’oreille :
 
    
 
   -        C’est réglé ?
 
   -        Je pense oui…
 
   Ryan partit avec son petit frère. Adam s’écroula à côté d’elle :
 
    
 
   -        Il m’a épuisé, quel monstre… Il te ressemble…
 
   -        Ah oui, et comment cela ?
 
   -        Tu m’épuises toutes les nuits, toi !  telle mère, tel fils…
 
   -        Ah non, mon chéri… Je ne suis pas surdouée, moi, mais je sais que c’est tel père, tel fils…
 
   Il vint sur elle : 
 
    
 
   -        Donc je t’épuise ?
 
   Elle sourit : 
 
    
 
   -        Un peu, oui… Comme ton fils…
 
   -        Eh bien, compte à ce que je t’épuise encore cette nuit… bébé ! 
 
   -        Je croyais que tu étais fatigué ?
 
   -        Je récupère là ! un bon repas et  je serai regonflé à bloc… tu as préparé quoi ?
 
   Elle se débarrassa de lui :
 
    
 
   -        Rien …Je discutais avec Ryan…
 
   Il se leva, consterné et moqueur
 
    
 
   -        Ah, toi et la cuisine… Je n’ai pas fait une bonne affaire…
 
   -        Et bien non… on ne peut pas être parfaite en tout… Il y a de très bon traiteur aujourd’hui et de bons plats préparés…
 
   -        Oui… Heureusement que tu excelles dans d’autres matières, ma chérie, surtout une ! 
 
   Elle le suivit en cuisine : 
 
    
 
   -        Ah oui et quoi ? 
 
   -        Je te montrerai ce soir… Tu as fait les courses ?
 
   -        Non je n’ai pas eu le temps ! et je ne suis pas « Conchita » d’accord !
 
   Elle était fâchée, il rigola. Mais la laissa : il prépara donc un plat dont il avait le secret : c’était un bon cuisinier et il aimait faire cela. Elle le regarda faire et goûta dans son dos la sauce tomate. Il la vit et vint sur elle. Il l’immobilisa contre la table en s’emparant de ses mains. 
 
    
 
   -        Tu as faim, bébé ?
 
   -        Oui… 
 
   -        Tu aimes la sauce tomate, donc ?
 
   -        Oui…
 
   -        Adam… les garçons vont descendre… On ne peut pas.
 
   Il lui mit un doigt trempé de sauce tomate dans la bouche : 
 
    
 
   -        Suce mon doigt, bébé…
 
   Elle le mit donc dans sa bouche, tout en sensualité. Elle passa la langue autour, il ferma les yeux en savourant ce moment. Il n’y avait qu’elle qui lui faisait cet effet- là. Elle accentua ses rotations autour de son doigt. Puis elle arrêta, joueuse :
 
    
 
   -        Elle est très bonne, mais tu n’en as plus…
 
   -        Sorcière… Sens dans l’état où tu me mets …
 
   Il se colla à elle. Elle sentit son érection. Il l’embrassa sur la bouche puis lui annonça :
 
    
 
   -        Tu arrangeras cela ce soir, bébé…
 
   -        Il y aura de la sauce tomate ? 
 
   -        Tu en as besoin ?
 
   -        Je ne sais pas…
 
   Noé et Ryan arrivèrent dans la cuisine, il la lâcha mais lui donna un bisou. Noé s’exclama :
 
    
 
   -        Beurk… ils s’embrassent encore…
 
   Adam vint à lui : 
 
    
 
   -        J’aime ta mère, petit monstre… je te l’ai déjà expliqué et quand on aime, on s’embrasse : c’est humain. 
 
   -        Oui mais tu n’as pas le droit de prendre maman !
 
   -        Je ne te la prends pas…
 
   -        Si… dit-il méchamment… Maman est à moi et à Ryan, un peu…
 
   Il soupira. Ryan et Isatis rigolèrent. Il repartit à ses fourneaux. Isatis s’installa avec ses garçons, Noé vint sur elle et lui embrassa la joue. Elle le lui rendit affectueusement.
 
    
 
                 Noé passa tout le reste de la soirée avec sa mère. Il ne voulait pas qu’Adam l’approche. Cependant, celui-ci le prit quand il fut l’heure d’aller au lit. Il pesta, râla et pleura : il voulait sa mère. Adam ne céda pas et réussit à le calmer dans son lit en lui lisant une histoire. Isatis, quant à elle, resta avec Ryan.  Le jeune garçon câlina sa mère adoptive. Il avait décidé de lui donner une chance, même s’il ne portait toujours pas Adam dans son cœur. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 29
 
    
 
   Charlotte fut la première de la famille à être mise au courant sur la grossesse d’Isatis. Adam l’avait prévenu le lendemain même, dans le dos d’isatis, qui ne voulait rien dire avant d’aller voir un médecin. Elle avait pris rendez-vous chez un spécialiste à l’hôpital Cochin, là où elle avait l’habitude. Adam l’accompagna. Ils avaient déposé les garçons à l’école et ils se rendirent en amoureux dans ce cabinet. 
 
    
 
                 Le médecin accueillit chaleureusement sa patiente qu’il connaissait très bien. Il la soignait depuis son retour de New-York. Adam, comme à son habitude, fut glacial. Ils entrèrent dans le cabinet. Après les questions d’usages, il les emmena dans la salle d’échographie. Elle était stressée : le risque de grossesse intra utérine était grand et elle attendait de le voir avant de se réjouir. 
 
    
 
                 Adam  lui tint la main. Un silence s’installa. Puis, ils entendirent le cœur : il y avait bien un bébé qui se développait, normalement dans le ventre d’Isatis. Elle sourit, il fit de même. Ensuite, le médecin le leur montra : il n’était pas encore très grand mais on distinguait bien la tête. Le médecin conclut enfin qu’elle était enceinte de six semaines. Il demanda à Adam de sortir et de les attendre dehors. Il voulait terminer l’examen en privé. Il lui demanda :
 
    
 
   -        Pas de saignements, mademoiselle Brims ?
 
   -        Non …
 
   -        Vous connaissez les risques ?
 
   -        Oui, docteur !
 
   -        Votre endométriose est bien présente, elle n’affecte pas le bébé : lui est protégé. Tout semble normal. Il faudra revenir me voir d’ici un mois. Je vous propose un suivi régulier. Au moindre saignement, à la moindre douleur, vous venez aux urgences.
 
   -        Oui !
 
   -        Très bien. Je vais vous donner le planning de vos rendez-vous et on se revoit le mois prochain. 
 
   Ils arrivèrent dans le bureau, Adam s’impatientait et demanda au médecin :
 
    
 
   -        Vous savez de quoi est atteinte ma femme, monsieur ?
 
   -        Oui je la soigne depuis quelques années, monsieur !
 
   -        Il y a des risques ?
 
   -        Comme toute grossesse, Monsieur. Mais mademoiselle Brims en est consciente et elle connaît les symptômes qui doivent alerter. Je vais la voir tous les mois et tout se passera bien. Bien entendu, il lui faut du repos, pas de contrariété et bien s’alimenter.
 
   Il tendit l’ordonnance, Adam lui prit des mains, froidement et le salua. Il prit Isatis par la main et l’embrassa. Elle était en colère, encore une fois, il avait été odieux ! 
 
    
 
   -        Tu es vraiment un connard de première ! tu ne viendras plus !
 
   -        Tu rigoles, je viens à toutes les visites. C’est ma fille  et tu es ma femme !
 
   -        Non ta maitresse !
 
   -        D’abord, tu es ma fiancée.
 
   -        C’est vrai excuse moi, j’ai du mal !
 
   -        Il va falloir t’habituer. 
 
   Ils arrivèrent à la voiture, il la fit entrer et lui donna un magazine :
 
    
 
   -        Tiens, regarde : on fait la une de Gala. Tu étais belle dans ta robe blanche et lis le titre : « la femme qui s’est emparé du cœur d’Adam Louslieg » : félicitations, Bébé ! 
 
   Elle feuilleta le magazine et lu brièvement l’article. Le journaliste l’avait décrit comme une belle femme, différente des autres. Mais l’article se terminait par : « combien de temps durerait ce futur mariage ? Combien de temps l’irréductible séducteur resterait-il avec elle ? Les paris étaient lancés et le magazine demandait même aux lecteurs de voter et de donner leur avis sur cette relation »
 
   Elle dit alors :
 
    
 
   -        Tu vois, même eux, n’y croient pas !
 
   -        Eh bien, on va leur prouver le contraire, bébé. Ils ne savant pas combien je t’aime ! 
 
   De retour chez eux, Adam téléphona et annonça la bonne nouvelle à sa mère, avec l’accord de sa fiancée. Il était tellement heureux et fier à nouveau d’être père ; et c’était avec la femme qu’il aimait. Elle le félicita et lui promit qu’elle serait toujours là s’ils avaient besoin. 


 
   
  
 



Chapitre 30
 
    
 
   L’anniversaire de Noé approchait et cinq jours avant, Isatis était dans les préparatifs. Adam essaya d’y participer mais ne comprenait rien. Cependant, ce matin –là, ils reçurent un appel. Il était encore tôt, les enfants déjeunaient avant de se rendre à l’école et Adam se préparait pour aller au travail. Elle répondit, c’était Charlotte, elle était froide et demanda à parler à son fils, en lui disant que c’était très important. Elle alla donc lui porter le téléphone et lui dit qui c’était. 
 
   Il resta dans la salle de bain et revint dix bonnes minutes après, il était soucieux. Elle vint sur lui :
 
    
 
   -        Qu’est ce qui se passe ?
 
   -        Noémie est à l’hôpital ! Elle a tenté de se suicider…
 
   -        C’est grave ?
 
   -        Assez, elle s’est défenestrée du deuxième étage. D’après les médecins, c’est une chance qu’elle soit encore vivante… je dois y aller… Il faut que j’y aille…
 
   -        Oui, bien sûr…
 
   Dit-elle, en lui donnant sa veste. Il ajouta, toujours l’air songeur :
 
    
 
   -        Tu peux garder les filles quelques temps… elles ne peuvent pas rester à l’hôpital…
 
   -        Bien sûr Adam. Elles vont venir, ici… 
 
   Il prit ses affaires et se retourna sur elle :
 
    
 
   -        Je t’aime, bébé. 
 
   -        Moi aussi. Tiens- moi au courant !
 
   -        Bien sûr… je t’appelle dès que…
 
   -        Ok, vas-y mon chéri ! 
 
   Elle le laissa partir. Elle conduisit ses enfants à l’école puis, Marius vint conduire Stella et Kaïla. Elle demanda des nouvelles de l’ex- femme d’Adam. Il lui signala qu’elle était encore dans un état très grave et que les médecins ne se prononçaient pas pour l’instant. Il la remercia pour les filles d’Adam. Elle répondit juste que c’était normal : elle voulait se rendre utile. Elle installa donc les filles dans la chambre de Noé puis, les deux garçons furent réunis dans la même chambre. Elle avait demandé leur consentement avant. Elle passa la journée à s’occuper des deux petites filles. Stella était une vraie petite princesse, elle ressemblait énormément à sa mère. Kaïla, quant à elle, était aussi brune qu’Adam, elle commençait tout juste à marcher. Elle leur lu des histoires et s’amusa avec elle. En fin de journée, elle alla  chercher les garçons avec les fillettes. 
 
    
 
   Ce n’est qu’en fin de soirée où elle était seule qu’elle reçut un message d’Adam :
 
    
 
   Je reste à l’hôpital cette nuit. Ce n’est pas la grande forme, elle a été placée en coma artificiel. Tu me manques. J’aimerai être en toi. Je t’aime. A demain. Ton gadjo
 
    
 
   Elle sourit et lui répondit :
 
    
 
   Moi aussi je t’aime et tu me manques aussi. Le grand lit va me paraître bien vide… à demain…
 
    
 
   A réponse fut immédiate :
 
    
 
   Que le lit ? Je pensais autre chose moi…
 
    
 
   Si ça te rassure, moi aussi, je vais me sentir bien vide…
 
    
 
   Je préfère… Bonne nuit, bébé.
 
    
 
   Bonne nuit !
 
    
 
   Elle posa son portable et se décida à se coucher. Elle se sentait seule. C’était la première fois depuis cinq mois maintenant, qu’elle dormait sans ses bras, seule. Elle avait envie de lui, de son humour noir et trash. Elle prit l’oreiller et respira son odeur ambrée. Elle le serra contre elle et s’endormit. 
 
    
 
   Elle dut donc soigner Stella et Kaïla pendant deux jours. Elle eut des nouvelles  d’Adam qu’une seule fois, il lui disait que l’état de Noémie était critique et que sa présence était nécessaire. Il lui disait aussi qu'il l’aimait, qu’elle lui manquait. Puis plus rien. 
 
   Le jour de la saint Nicolas, anniversaire de Noé, elle cacha comme à son habitude avec l’aide de Ryan, les chocolats. Elle était triste. Ryan le savait et voulait lui rendre service. Quand les enfants se levèrent, Isatis les invita à chercher les chocolats, Stella fut surprise, elle ne connaissait pas cette tradition. Noé, lui fut ravi et il trouva tous les chocolats. Ryan se chargea de lui faire partager. 
 
    
 
   Quelques temps, après, on sonna. Elle eut la surprise de trouver Charlotte à la porte. Elles se saluèrent et elle entra. Stella fut ravie de la voir et sauta dans ses bras. Elle enlaça ensuite affectueusement la petite Kaïla mais ne se déplaça pas pour saluer les garçons. Isatis avait tout remarqué mais ne dit rien. Après tout leur mère était à l'hôpital. Elle lui proposa un café, elle accepta en disant 
 
    
 
   -        Je veux bien mais ce sera rapide. J’emmène les filles voir leur mère et je viens chercher du linge pour Adam. Tu peux me préparer cela, s’il te plait. Il va encore rester auprès de sa femme quelques temps. 
 
   Elle serra les dents, ne montra pas son malaise. Pourquoi n’était-il pas venu se changer ici, pour la voir ? Elle s’excusa et alla lui faire un sac. 
 
   Sa femme se dit-elle. C'était encore sa femme et elle, c'était qui : sa pute?  Pas un coup de fil depuis deux jours, pas de messages. Il ne s’était même pas déplacer pour les 4 ans de Noé, s’en souvenait il, au moins ? Il ne lui avait jamais souhaité après tout. Elle revint avec le sac. Charlotte se leva et appela les filles. Elle lui donna le sac
 
    
 
   -        Merci Isatis...je garde les filles ce week-end. Je vous informerai pour lundi, si on a encore besoin de vous... Vous êtes une bonne nounou...elles vous aiment bien. Bon je vous laisse. A bientôt
 
   -        Attendez madame. C'est la saint Nicolas aujourd'hui. Et chez nous on a une tradition. On offre du chocolat. Saint Nicolas est passé aussi pour les filles tenez...
 
   -        Merci. Elles vont aller faire voir cela à leur père et à leur mère, à l’hôpital. Vous êtes gentilles...
 
   -        Au fait comment va Noémie ?
 
   -        Mieux... Elle nous a fait peur... Elle a quelques fractures mais depuis que son mari est à côté d’elle, elle a retrouvé le sourire....
 
   -        Tant mieux. A bientôt alors.
 
   -        Je vous tiens au courant...
 
   Elle ferma la porte, des larmes dans les yeux : ne pas éclater devant les garçons. Elle préféra s’isoler dans la cuisine, elle se servit un verre d’alcool et le but d'une traite. 
 
   Remise de ses émotions, elle téléphona à Paco, la voix tremblante. Elle désirait avoir des détails sur la soirée d’anniversaire. Il lui expliqua tout puis sentant le malaise, il dit :
 
    
 
   -        Tout va bien Bella Donna ?
 
   -        Oui. Je peux dormir chez toi ce soir...
 
   -        Bien sûr! Donc ça ne va pas... c’est le bébé ?
 
   -        Non ! Je ne peux pas t'expliquer au téléphone !
 
   -        C'est encore ton gadjo, je présume... Il vient au moins pour son fils...
 
   -        Je ne pense pas, non. Il est à l'hôpital avec sa femme... Je te raconte,  tout à l'heure Paco
 
   -        Ok... Tu peux venir quand tu veux, on t’attend...
 
   -        On arrivera en début d'après-midi...
 
   -        Ok. Je suis là, tu le sais...
 
   -        Je le sais... A tout à l'heure.
 
   Elle raccrocha et fila préparer ses affaires. 
 
    
 
   Charlotte arriva avec les deux filles à l'hôpital. Elles furent ravies de voir leurs parents. Stella s’empressa de lui montrer les chocolats. Il fut surpris, Charlotte reprit 
 
    
 
   -        C'est Isatis... Enfin je n'ai pas compris. C'est une tradition: La saint Nicolas je crois...ils offrent des chocolats...
 
   Il réfléchit. Cette fête lui disait quelque chose puis très vite, il trouva : l’anniversaire de Noé. Il sortit énervé de la chambre, en prenant son portable. Charlotte intriguée le suivit :
 
    
 
   -        Adam que se passe-t-il ?
 
   -        Comment était Isatis ce matin ?
 
   -        Bien... Pourquoi cette question ? Elle nous rend bien service, pour les filles !
 
   -        Que t a-t-elle dit ?
 
   -        Rien... Adam,  tu vas m’expliquer : elle comprend bien que tu restes au chevet de ta femme. Elle…
 
   -        Tu lui as dit ça que je reste au chevet de ma FEMME ! 
 
   -        Oui et je t’ai ramené des vêtements 
 
   Elle te les a donnés
 
    
 
   -        Oui... Adam...explique moi à la fin...
 
   Il pesta, c’était sa messagerie : 
 
    
 
   -        C’est l’anniversaire de Noé aujourd'hui...et je l'ai oublié... Putain elle va m’en vouloir...et tu lui as dit ma femme pour Noémie. Comment je vais arranger cela ?
 
   -        Va la voir, explique-lui...
 
   -        Elle ne sera pas là. La fête se fait dans une salle, je ne sais pas où ça se passe ? Et elle m'a mis sur messagerie... Putain merde...
 
   -        Adam, calme toi ça va s’arranger...
 
   -        Non... Tu ne la connais pas. Elle a dû se rendre chez son frère !
 
   -        vas-y...
 
   -        Je ne peux pas tout de suite, Noémie doit faire un examen. Elle a besoin de moi. Je ne peux pas la laisser.
 
   -        Tout va s’arranger Adam... Tu verras, elle comprendra. Elle n’est pas...
 
   -        Elle va m’en vouloir  maman...
 
   -        Va la voir tout à l'heure... Téléphone à son frère... Tout va s’arranger, tu vas voir....
 
   Elle le rassura. Il entra dans la chambre, en masquant sa contrariété. Il s’intéressa à ses filles.
 
   Isatis arriva chez son frère à l’heure dite. Paco l’attendait. Il était inquiet. Très vite il demanda à Carmen de s’occuper des enfants et il s'isola avec sa sœur. Elle ne voulait pas pleurer, elle s’assit sur le canapé, il vint à côté d’elle
 
    
 
   -        Explique-moi Bella donna. Il te fait encore souffrir ce con.
 
   -        Il a oublié l’anniversaire de son fils, il ne m'appelle pas. Je suis la nounou de ses filles... Il est avec sa femme, elle a besoin de lui...
 
   -        Et moins vite... Je ne comprends rien...
 
   Elle se réfugia dans ses bras et lui dit en pleurant : 
 
    
 
   -        Il m’a oubliée, Paco. Il est avec Noémie. Il reste à son chevet et il m’a zappée. Je ne veux pas revivre ce que j’ai vécu il y a quatre ans. C’est pour ça que je suis partie.
 
   -        Tu l’as appelé ?
 
   -        Non… J’ai vu sa mère. Elle me considère comme la nounou de ses filles. Elle n’a même pas regardé Noé… Je ne suis pas une des leurs et je n’y serai jamais. Je suis la Maîtresse, avec un grand M et rien de plus ! Qu’est ce qu’il faut que je fasse Paco ?
 
   -        Pour ce soir, petite sœur, être heureuse et souriante pour ton petit bonhomme : c’est son anniversaire. Et demain, je te donnerai mon avis…
 
   -        Il va venir, Paco. Je ne veux pas le voir…
 
   -        Tu ne le verras pas, fais-moi confiance !
 
   -        Allez, sèche tes larmes. C’est la fête ce soir. Mon filleul a quatre ans et je ne veux pas que sa mère soit triste.  Carmen t’attend, va t’habiller en belle gitane. Tu es tellement belle quand tu es une des nôtres !
 
   -        Merci Paco…
 
   -        Je serai toujours là, Bella donna… tu le sais…
 
   Elle suivit son conseil et s’habilla. Carmen la maquilla, la coiffa. Elle était belle, naturellement, même Ryan le lui dit. Elle fit, malgré elle, la fête pour son fils. Elle dansa avec son frère et offrit les cadeaux. Noé reçut une petite guitare de la part de son parrain, des livres et des jeux de société. Isatis, quant à elle, lui offrit sa première tablette tactile, celle qu’il désirait et qu’elle avait toujours refusé de lui acheter. Il laissa éclater sa joie. C’est à ce moment-là qu’elle pensa à Adam, elle l’avait choisie avec lui. Puis Noé lui demanda :
 
    
 
   -        Il est où Papa Adam, maman. Pourquoi il n’est pas là ?
 
   -        Il a du travail, mon ange…
 
   -        Il ne nous aime plus, peut-être…
 
   Et il fila. Il comprenait tout et sentait tout. Carmen vint sur elle et lui annonça : 
 
    
 
   -        Adam est au téléphone… je suis désolé, j’ai décroché, je ne savais pas…
 
   Elle soupira et prit le téléphone. Elle entendit le son de sa voix :
 
    
 
   -        Bébé, dis- moi où tu es ?
 
   -        Je n’ai rien à te dire, Adam. Nous sommes chez nous…
 
   -        Isatis, c’est l’anniversaire de mon fils. 
 
   -        C’est trop tard, Adam. C’est fini.
 
   Elle raccrocha, ferma les yeux. Carmen lui dit pour la rassurer : 
 
    
 
   -        Tout va s’arranger, Isatis. Tu verras. Allez, ressaisis-toi. Pense à notre nouveau petit gitan…
 
   Elle rigola en le voyant sur la scène avec son parrain en train de gratter sa guitare. Elle observa sa famille, sa grande famille. Elle vit Ryan avec une jeune fille de son âge. Il souriait. Lolita, heureuse avec ses quatre enfants et son mari, si gentil, si attentionné. Paco et Noé, entourés de ses deux adolescentes de filles. Ils étaient heureux, ils faisaient la fête. Elle se devait de l’être : elle avait deux garçons merveilleux, une famille unie. Que demandait de plus ? Sa relation avec Adam était factice, elle ne reposait que sur le sexe et le jeu. Il vivait avec Noémie, elle l’acceptait tel qu’il était. Elle, lui mettait des contraintes, Noémie, aucune. Ça ne pouvait pas marcher. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 



Chapitre 31
 
    
 
                 Elle resta chez Paco : elle n’avait pas envie de retourner dans ce grand loft, trop grand pour une personne seule. Elle se leva d’humeur mélancolique. Pour la troisième fois, elle quittait Adam. Mais comment réagirait-elle quand elle le reverrait ? Elle était incapable de lui résister, elle l’aimait sincèrement, elle aimait ses façons à lui de lui faire l’amour. Elle ne s’imaginait pas vivre sans lui, aujourd’hui. Mais devait-elle subir toujours ces humiliations ?
 
    
 
   Elle regarda les enfants jouer, ses garçons. Ryan semblait avoir retrouvé son équilibre à Paris. Il aimait son collège franco anglais ; Noé s’épanouissait à son école de surdoué : plus de problème de violence et il prenait plaisir à y aller. Paco arriva. Il avait la gueule de bois. Il se fit un café 
 
    
 
   -        Salut Bella Donna…
 
   -        Bien dormi ?
 
   -        Oui… j’ai mal à la tête…
 
   -        Ça ce sont les bières…
 
   -        J’en suis sûr ! 
 
   Il vient s’asseoir en face d’elle.
 
    
 
   -        Comment te sens-tu ?
 
   -        Bien. J’ai réfléchis. Ça m’a fait du bien de dormir ici… je me sens seule dans le loft !
 
   -        Et Adam ?
 
   Elle se tourna vers Noé et répondit :
 
    
 
   -        Je ne sais pas…
 
   -        Il faut que tu lui parles ! Mets les choses au point avec lui. Vous êtes fiancés, non ? C’est paru dans tous les journaux people… Tu es enceinte, Isa ! Ce n’est pas du vent !
 
   -        Oui… mais je crois que Noémie reste importante dans sa vie… C’est la mère de ses filles : sa femme ! Moi, je suis la deuxième. Il est avec moi, parce qu’on aime baiser, ensemble, Paco. Voilà la vérité. Tu me connais Paco, je ne sais pas partager : je suis entière et ce sera Noémie ou moi !
 
   Il ne savait pas quoi dire. Mais elle avait raison. Il reprit :
 
    
 
   -        Contacte- le et demande-lui, Isa ! Tu seras sûre, au moins. 
 
   -        Paco, je ne veux pas le voir, pour l’instant. Je sais qu’il va venir. Dis-lui que nous ne sommes pas là ! 
 
   -        D’accord, mais tu me promets que tu vas lui parler !
 
   -        Oui, promis ! Quand je serai prête !
 
   Il lui fit un clin d’œil et but son café. 
 
                 Elle était en train d’habiller Noé, quand il sonna. Elle avait entendu la sonnette : c’était lui, elle en était persuadée. Paco ferma la porte de la salle de bain, puis ouvrit. C’était lui : mal rasé et mal coiffé. 
 
    
 
   -        Bonjour Paco…
 
   -        Adam !
 
   Il ne le fit pas entrer et lui demanda froidement : 
 
    
 
   -        Que voulez-vous ?
 
   -        Voir Isatis. Elle est là, non ?
 
   -        Elle ne veut pas vous voir…
 
   -        Paco, s’il vous plaît, il faut que je lui parle. Il faut que je m’explique, qu’elle sache pourquoi je suis restée avec Noémie…
 
   -        Vous n’aviez pas le téléphone, peut- être ?
 
   -        Si, mais je ne pouvais pas… Elle était faible et je ne voulais pas qu’elle me sente loin d’elle…
 
   -        Mais pour ma sœur, vous pouvez être loin d’elle ? ça ne vous pose pas problème ?
 
   Il baissa les yeux et ne répondit rien. Pour la première fois, on lui avait cloué le bec. Paco continua :
 
    
 
   -        Je crois qu’il est là le problème. Il faut que vous protégiez votre Femme mais pas votre fiancée, n’est-ce pas ? Isatis n’est pas aussi forte qu’elle y paraît, monsieur Louslieg ! Vous ne la connaissez pas. Elle est déjà passée par bien des épreuves, elle s’en est toujours sortie. Mais je ne supporte pas qu’on la fasse souffrir et qu’on la considère comme une moins que rien… 
 
   -        Je ne la considère pas comme une moins que rien ! 
 
   -        Non… d’après votre mère, c’est une bonne nourrice. Bonne journée monsieur Louslieg ! Votre Femme vous attend sûrement !
 
   -        Paco, s’il vous plait …
 
   Il lui ferma la porte au nez. Elle sortit avec Noé qui se précipita sur sa tablette. 
 
    
 
   -        Merci, Paco. Tu y es allé franco !
 
   -        Au moins, c’est dit ! 
 
   -        Je t’adore, Paco… j’ai de la chance de t’avoir comme frère !
 
   Elle tomba dans ses bras, tout sourire. Il ajouta :
 
    
 
   -        Mais tu vas lui parler, quand même ?
 
   -        Je te l’ai promis…
 
   Elle avait passé tout le week end chez son frère et comptait demander son hospitalité quelques temps. Il avait, bien sûr, accepté. Ce lundi matin, elle conduit ses fils dans leurs écoles respectives. Elle avait un rendez-vous : elle était pressée. Elle déposa Ryan puis Noé. En arrivant dans la rue, elle remarqua son coupé sportif. Il l’attendait. Dès qu’il les vit arriver devant la grille de l’école, il descendit de sa voiture et vint sur eux. Il embrassa son fils qui lui dit :
 
    
 
   -        Pourquoi tu n’es pas venu à mon anniversaire ? 
 
   La maîtresse vint le chercher. Il s’accroupit devant lui et lui annonça :
 
    
 
   -        On en parlera ce soir, bonhomme. Travaille-bien…
 
   Noé partit. Il se releva, elle le toisa :
 
    
 
   -        Il faut qu’on parle, Isatis !
 
   -        Pas maintenant… J’ai un entretien…
 
   -        Un entretien, tu n’en as pas besoin… Viens, s’il te plait !
 
   -        Non… Je cherche un travail depuis deux mois. C’est mon premier entretien, je ne veux pas le rater. 
 
   -        Et nous, alors ? Ce n’est pas important ! 
 
   -        Important, Adam ! tu ne m’as pas donnée de nouvelles pendant deux jours… tu n’es même pas venu souhaiter l’anniversaire de ton fils… Je croyais que l’on était plus important que cela, mais je me suis trompée : on n’arrivera jamais à la cheville de ta femme et de tes filles ! Excuse-moi, je ne veux pas être en retard ! 
 
   -        On déjeune ensemble, donc ?
 
   -        Si tu veux…
 
   -        On se rejoint où ? 
 
   -        Je ne sais pas …
 
   -        Viens au loft !
 
   -        Non ! 
 
   Il soupira : quel fichu caractère. 
 
    
 
   -        Au resto d’en face, alors ! 
 
   -        D’accord, pour midi.
 
   Elle monta dans sa voiture, il la regarda partir : non, il ne la laisserait pas partir comme il y a quatre ans. C’était elle qu’il voulait, qu’il désirait.
 
    
 
                 Elle arriva au restaurant pour midi. Il l’attendait à une petite table en retrait. Elle s’installa en face de lui. Il lui donna une rose rouge. Elle la prit en le remerciant. Il avait déjà commandé : ce qu’elle aimait puis il lança la conversation :
 
    
 
   -        Et ton entretien ?
 
   -        Ça s’est bien passé. J’ai mes chances malgré mon super CV !
 
   -        Tant mieux…
 
   Le serveur leur apporta leur plat, il reprit : 
 
    
 
   -        Je suis désolé, bébé. J’ai agis comme un con. Je ne me suis pas rendu compte…
 
   Elle le regarda sans rien dire. Il soupira et continua :
 
    
 
   -        J’étais inquiet pour Noémie. Elle a partagé ma vie pendant plus de dix ans. Je ne pouvais pas la laisser comme ça, seule. Tu comprends. Je sais, j’aurais dû te donner des nouvelles, j’ai eu tort. Mais je n’ai pas eu le temps…
 
   -        Le temps ! Tu n’as pas eu le temps de m’envoyer un message pour me dire que tout allait bien… Pas eu le temps de souhaiter l’anniversaire de ton fils, illégitime… Il t’a attendu, tu sais, samedi soir. 
 
   -        Je suis impardonnable, je le sais ! Je ne m’en suis pas rendu compte…
 
   -        Nous sommes trop différents, Adam. Ça ne marchera jamais…
 
   -        Qu’est ce que tu veux dire ? 
 
   Elle mangea un morceau, elle lui avait dit ce qu’elle ne pensait pas : elle ne voulait pas le quitter, mais c’était si compliqué entre eux. Elle reprit :
 
    
 
   -        Nous nous engueulons, toujours, Adam. Je ne fais pas de compromis, toi, non plus. Nous avons une relation fusionnelle. Nous faisons la paix seulement quand nous baisons. Ta relation avec Noémie est saine, elle te laisse libre. Moi, je ne le ferai jamais… ça ne pourra pas coller…
 
   -        Tu veux qu’on se quitte là ?
 
   -        Oui… Je ne veux plus souffrir. Aujourd’hui, j’ai mon petit garçon à préserver et ce bébé…
 
   -        Je ne te ferai pas souffrir, Isa : je t’aime ! Tu es tout pour moi. J’ai changé pour toi. Les autres femmes ne m’intéressent plus. Je ne veux pas qu’on se quitte.
 
   Elle ne répondit pas, essuya une larme qui s’était échappée. Il le vit et reprit :
 
    
 
   -        Je suis sûr que toi non plus tu ne le veux pas ! Je n’ai jamais aimé Noémie : je me suis marié par convenance. J’ai beaucoup d’estime pour elle, c’est la mère de mes deux filles. J’étais inquiet parce que je me suis senti responsable de son suicide… Mais je ne te laisserai pas partir…
 
   Elle se leva :
 
    
 
   -        Je vais y aller, j’ai besoin de réfléchir…
 
   -        Nous allons réfléchir ensemble, alors ! Je t’accompagne…
 
   -        Adam, je veux être seule !
 
   -        Je ne te laisserai pas seule, bébé. Tu vas encore te sauver. Nous allons chez nous. Nous avons besoin d’être ensemble.
 
   Il prit sa veste et ils sortirent tous les deux. Il voulut prendre sa main, elle refusa. Il marcha donc à côté d’elle. Il faisait froid, quelques flocons volaient. Ils arrivèrent devant sa voiture, il lui demanda :
 
    
 
   -        Tu vas où, là ?
 
   -        Je ne sais pas… Je vais rouler et puis j’irai chercher Noé.
 
   -        Isa, laisse- moi une chance…
 
   Elle ouvrit sa voiture, il reprit :
 
    
 
   -        On va rouler, ensemble donc…
 
   Il monta du côté passager, elle râla mais ne dit rien. Elle ne démarra pas. Au bout de cinq minutes, il demanda : 
 
    
 
   -        Tu fais quoi, là ?
 
   -        Je ne sais pas…
 
   -        Si je te dis que je vais t’embrasser, tu vas rouler, non ?
 
   Elle démarra, il rigola : 
 
    
 
   -        Tu vois ! Va avenue Montaigne : j’ai des cadeaux à acheter pour Noël. Après on ira chercher notre fils !
 
   -        Après Nounou, je fais chauffeur !
 
   -        Non, tu es ma fiancée et nous allons faire nos achats de Noël, ensemble !
 
   Elle le regarda et roula jusqu’à l’avenue Montaigne. Il se rendit d’abord chez Ungaro où il se prit plusieurs costumes. Elle l’accompagna et le vit faire son cinéma à la charmante vendeuse. Elle s’assit dans un fauteuil et feuilleta un magazine qui traînait là. Elle l'entendait parler et plaisanter avec cette poufiasse de blonde. Mais, elle ne voulait pas lui montrer sa jalousie. Puis il l’appela. Elle leva les yeux vers eux et il dit devant la vendeuse, en transe devant lui : 
 
    
 
   -        Tu veux regarder pour toi, bébé. Je crois qu’il y a ce que tu aimes…
 
   La vendeuse perdit son sourire béat. Isatis répondit :
 
    
 
   -        Non, j’ai ce qu’il faut, Adam.
 
   -        Très bien ! moi je te prends ce foulard : tu aimes, non ?
 
   Il était coloré. Il aurait bien ajouté que ça lui irait bien puisque les couleurs ressemblaient aux couleurs gitanes mais ne dit rien : ne voulant pas attiser la colère. 
 
    
 
                 Il la dirigea ensuite chez Versace. Il lui annonça ses intentions :
 
    
 
   -        Je vais choisir pour ma mère et ma sœur…
 
   Elle ajouta ironiquement :
 
    
 
   -        N’oublie pas Noémie ! 
 
   Il ajouta sur le même ton : 
 
    
 
   -        Non ! Et puis, il y a aussi ma maîtresse….
 
   Elle le tua du regard
 
    
 
   -        Je ne veux rien ! 
 
   Il ajouta tout aussi joueur : 
 
   -        Qui te dit que c’est toi ?
 
   -        Connard !
 
   Elle voulut partir, il la retint :
 
    
 
   -        Revoilà ma Zingara… Allez, on arrête ! C’est pour toi que nous sommes ici : je dois me faire pardonner et t’offrir un merveilleux Noël. C’est le premier que l’on passe ensemble, non ? Alors, je ne veux pas qu’il soir gâché par une grossière erreur de ma part…
 
   Il lui prit ses mains. 
 
    
 
   -        Je t’aime, bébé et il n’y a que toi !
 
   -        J’aimerai tellement y croire Adam…
 
   -        Laisse-moi te le prouver, alors ! Choisis ce que tu veux…
 
   -        Je n’ai besoin de rien…
 
   Il l’emmena dans le magasin. 
 
    
 
   -        Tu es vraiment chiante… Comment je peux être amoureuse d’une chieuse comme toi !
 
   -        Quitte-moi, alors !
 
   -        Ferme-là, bébé : tu me feras plaisir, et sache que je ne te quitterai pas. Je n’en ai pas l’intention. Je suis trop accroc à toi et à tes réparties si gentilles…
 
   Elle le fusilla encore du regard. Il lui sourit : encore une fois ses fossettes la firent fondre. Il l’invita donc à choisir des robes. Une vendeuse vint sur eux. Elle se laissa prendre au jeu et trouva deux magnifiques robes : une blanche et une rose poudrée. Elle fut contente quand elle sortit mais ne voulut pas lui montrer. Ils s’engouffrèrent dans l’auto : il neigeait de plus en plus fort. Il prit le volant. Ils prirent la direction de l’école de Noé. Ce fut Adam qui le prit. Le petit garçon fut content de le voir mais s’intéressa plus à la neige qu’à ses parents. Adam décida de l’amener dans le parc du Trocadéro où il fit une bataille de boule de neige avec lui. Isatis resta à les regarder sur un banc. Elle s’emmitoufla : elle avait froid. Adam s’assit à côté d’elle, laissant Noé jouer dans la neige. Ils le regardèrent tous les deux, Adam lui dit en souriant :
 
    
 
   -        Il est heureux, là !
 
   -        Oui…
 
   Elle tremblait légèrement :
 
   -        Tu as froid, là ?
 
   -        Non, tout va bien !
 
   -        Menteuse… Viens je vais te réchauffer…
 
   Il lui offrit ses bras, elle le scruta et dit 
 
    
 
   -        Je n’en ai pas besoin !
 
   -        Mauvais caractère, viens je te dis : la chaleur humaine est toujours la meilleure !
 
   Il la força et l’enlaça. Il la frictionna dans le but de la réchauffer. Cela lui faisait du bien. Elle continua de regarder son fils, s’éclater dans la neige. Puis, au bout d’un moment, il lui dit :
 
    
 
   -        On va y aller. Je te dépose au loft, je vais chercher Ryan. Il faut que je lui parle.
 
   -        Qui te dit que je vais rentrer au loft ?
 
   -        Ma fiancée rentre avec moi, chez nous !
 
   -        Quelle fiancée ? tu veux dire ta maîtresse ?
 
   Il ferma les yeux de dépit. Il se leva et lui dit droit dans les yeux :
 
    
 
   -        Si tu préfères que je t’appelle comme cela ! 
 
   Elle se leva aussi et appela son fils sans répondre. Il la raccompagna donc au loft et fila chercher Ryan. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 32
 
    
 
   Pendant plusieurs jours, elle lui fit la tête. Elle lui en voulait vraiment et elle voulait lui faire comprendre. Il avait pris quelques jours de congés pour passer du temps avec elle. Il n’avait toujours pas réussi à la reconquérir. Il lui donnait, de temps en temps, des petits baisers, mais elle ne voulait pas plus. Même leurs nuits étaient calmes : elle refusait qu’il la touche. Il l’avait juste forcée à dormir tout contre lui. 
 
    
 
   Elle aimait le voir à ses pieds : il ne savait plus quoi faire pour lui faire plaisir. C’était sa vengeance. Cependant un matin, au moment où il servait le petit déjeuner à Noé, elle arriva en peignoir de soie blanche. Il crut rêver. Elle vint sur lui, tout sourire. 
 
    
 
   -        Bonjour, les mecs ! 
 
   -        Salut bébé…
 
   Il l’embrassa sur la bouche. Elle lui répondit en lui offrant un sourire coquin. Il lui chuchota à l’oreille : 
 
    
 
   -        Pourquoi tu as mis cela ?
 
   -        J’attends mon amant…
 
   Elle se versa son café. Il continua, toujours en chuchotant :
 
    
 
   -        Je vais conduire les garçons et je reviens…
 
   -        Tu reprends, aujourd’hui, non ?
 
   Il pesta : elle l’avait fait exprès. Elle reprit :
 
   -        Et qui te dis que c’est toi ?
 
   -        Petite peste… Attends, un peu !
 
   Il revint sur les garçons et demanda à Ryan de préparer son petit frère. L’adolescent obéit et monta à l’étage avec Noé. Il resta donc seul à seule avec elle. Elle buvait son café, dos aux meubles de cuisine. Elle avait un sourire démoniaque. Il vint à elle et la souleva pour l’asseoir sur le meuble, il l’embrassa fougueusement :
 
    
 
   -        Tu l’as fait exprès, n’est-ce pas ?
 
   -        Non, j’ai juste envie de toi…
 
   A ces mots, il lui écarta les jambes et passa ses mains sous le peignoir. Elle n’avait rien en dessous. 
 
    
 
   -        Petite cochonne…
 
   Il lui caressa les fesses puis le sexe. Il passa ses doigts sur son clitoris et l’excita en suivant le contour. Elle était humide :
 
    
 
   -        Je vais revenir, bébé. Et tu vas avoir ce que tu veux…
 
   Il lui enfonça deux doigts, elle gémit. Puis, il lui enleva et partit. Elle resta assise sur le meuble. Il se retourna sur elle et dit : 
 
    
 
   -        Je les dépose et je reviens. Ne bouge pas et ne te change pas. 
 
   -        Dépêche- toi alors…
 
   -        Je fais au plus vite. 
 
   Il n’avait jamais été aussi vite. Cependant quand il revint, il ne la vit pas tout de suite. Il desserra sa cravate et partit à sa recherche. Elle était dans la chambre, avec un livre dans les mains, les lunettes sur le nez, allongée sur le lit. Il vint à côté d’elle, desserra son peignoir et lui balança le livre par terre.
 
    
 
   -        Eh mon livre !
 
   -        Ne dis pas que tu lisais, bébé… Tu es encore toute chaude… Mais tu préfères peut-être la compagnie de ton livre…
 
   Elle le prit par le cou et l’embrassa fougueusement. Il s’empara de ses seins et vint sur elle. Il enleva sa chemise, elle le regarda. Il prit sa cravate et lui attacha les mains sur la tête de lit, elle n’était pas d’accord. Il s’en justifia :
 
    
 
   -        J’ai beaucoup de choses à me faire pardonner… je vais te donner du plaisir, énormément de plaisir, bébé. Tais- toi, maintenant…
 
   Il l’embrassa partout avant de s’attaquer à son sexe. Il la pénétra tout d’abord avec sa langue puis lui inséra deux doigts. Elle sombra très vite dans ses mains expertes. Il lui demanda de le regarder. Elle en était incapable quand l’orgasme la submergea. Il lui fit  l’amour de cette façon deux fois puis, il la pénétra. Elle se cambra d’emblée et lui dit :
 
   -        Regarde-moi, bébé… Regarde- moi quand je suis en toi…
 
   -        Adam… Prends-moi, maintenant, s’il te plaît… je n’en peux plus…
 
   -        On y va, bébé…
 
   Il commença ses va et  vient langoureux et puissant. Elle enfonça ses griffes dans le matelas. Cela lui avait tellement manqué, elle cria son prénom, envahie par un orgasme puissant. Quand il la libéra, ses jambes tremblaient, son ventre se tordait encore de désir et de plaisir. Elle en aurait encore voulu, mais elle était vidée. Il continua à caresser chaque centimètre carré de sa peau dorée. Elle lui avait manqué, il ne pouvait plus se passer d’elle : elle l’avait ensorcelée. C’était avec elle qu’il comptait vieillir. Elle aimait le sexe comme lui le concevait. C’était la femme qui lui fallait. Plus jamais, il ne la laisserait partir. Pus jamais elle ne quitterait ses bras. 
 
   Il avait trouvé sa famille, c’était sa raison de vivre maintenant.
 
   


 
   
  
 



Chapitre 33
 
    
 
                 Le réveillon de Noël approchait. Ils devaient se rendre chez les Louslieg. Ils avaient passé un accord : le réveillon dans la famille d’Adam et le Noël chez Paco. Isatis n’avait toujours pas digéré la réaction de sa future-belle-mère au moment de l’accident de Noémie. Elle ne l’avait pas revue, depuis. Elle y alla, donc contrainte et forcée. Comme à leur habitude, ils arrivèrent les bons derniers. Elle faisait la tête : elle n’avait pas dit un mot. Avant de sortir de la voiture, il lui dit :
 
    
 
   -        Aie confiance en moi, Isa. Tu es la bienvenue dans cette famille. 
 
   -        Oui, je suis une bonne nounou…
 
   Elle ouvrit la porte et sortit. Il soupira et dit tout haut aux enfants :
 
    
 
   -        Elle est vraiment compliquée votre mère !
 
   Ryan rigola et lui répondit :
 
    
 
   -        C’est une femme, Adam !
 
   Il se retourna sur lui et lui dit :
 
    
 
   -        Tu as tout compris, Ryan !
 
   Elle ouvrit la porte arrière, Noé n’était pas de bonne humeur. Elle le prit à bras. Adam se précipita sur elle :
 
    
 
   -        Eh, fais attention, pense au bébé !
 
   -        C’est bon, je ne suis pas invalide, non plus !
 
   Il prit donc Noé et dit dans ses dents :
 
    
 
   -        Telle mère, tel fils ! 
 
   Ils entrèrent. Charlotte vint les accueillir avec Armand. Le petit garçon se cacha dans le cou d’Adam. Malgré leur bonne humeur, Isatis resta glaciale. Charlotte vint sur elle et lui demanda :
 
    
 
   -        Tout va bien, Isatis ?
 
   -        Oui, madame !
 
   -        Ça ne vous dérange pas que Noémie soit là, on ne voulait pas la laisser seule ce soir …
 
   -        Non, madame… c’est la femme d’Adam, après tout ! 
 
   Elle fut cassante, elle donna son manteau à la domestique et entra dans le salon. Adam regarda sa mère et lui dit :
 
    
 
   -        Tu vois, quand je te dis qu’elle est …
 
   -        Oui… J’ai été maladroite. Allez viens. J’ai invité Matthias !
 
   Il eut un sourire. Isatis salua Marius et sa femme ainsi que Jean Baptiste. Fidèle à elle-même, elle ignora Camille et Noémie. Elle se dirigea vers  Matthias qu’elle ne connaissait pas et lui serra une poignée de main. Adam arriva vers eux et enlaça son ami. Puis, il dit :
 
    
 
   -        Salut, vieux pote ! Laisse –moi te présenter la femme de ma vie : Isatis !
 
   Il la regarda en souriant et lui dit : 
 
    
 
   -        Bonsoir, Isatis. J’ai tellement entendu parler de vous !
 
   Elle le toisa et lui répondit :
 
    
 
   -        A qui ai-je l’honneur ?
 
   -        Matthias, l’ami d’Adam ! 
 
   -        Mon seul et unique ami, n’est ce pas ?
 
   Matthias, son ami et compagnon de baise, pensa-t-elle. Elle le détestait déjà. Est-ce qu’il lui racontait leur nuit ? Leurs ébats ? Adam vint l’enlacer et l’embrassa tendrement : 
 
    
 
   -        Tu verras, il est cool !
 
   -        C’est lui qui t’accompagne à tes soirées, non ?
 
   -        Qu’est-ce que tu veux dire ?
 
   -        Tu sais très bien ce que je veux dire, Adam ! 
 
   -        C’était ma vie d’avant, bébé ! 
 
   Il continua et lui dit : 
 
   -        Tu sais que je vais être père pour la quatrième fois, Matthias ?
 
   -        Non… Félicitations, toi qui désespérait d’en avoir !
 
   -        Et avec la femme de ma vie...
 
   Elle le frappa, gênée :
 
    
 
   -        Adam, il y a Noémie ! 
 
   -        Oui, c’est vrai. 
 
   Il la regarda, elle était en conversation avec Camille et son mari. Charlotte interrompit tout le monde pour venir s’asseoir à table. Isatis, ainsi que se fils furent les derniers à quitter le salon. Noé ne lâchait pas sa mère. Charlotte s’en inquiéta :
 
    
 
   -        Il est malade, Isatis ?
 
   -        Non, il ne voulait pas venir !
 
   -        Et pourquoi ?
 
   -        Demandez- lui, c’est vous la psy, non ?
 
   Elle soupira : 
 
    
 
   -        Isatis, je voulais m’excuser pour la dernière fois. J’ai été maladroite et je m’en veux. Je vous apprécie beaucoup vous le savez ! Vous rendez Adam, tellement heureux ! Pardonnez-moi !
 
   Sans répondre, elle sortit et s’installa à côté de son fiancé qui parlait à Matthias. Noé s’installa sur ses genoux et fit un câlin à sa mère. Stella vint sur son père en regardant Noé et  tout en câlinant son père, elle lui dit : 
 
    
 
   -        C’est mon papa, tu ne dois pas me le voler, sale gitan.
 
   Adam, ainsi qu’Isatis l’avait entendu. Il redressa sa fille et lui dit :
 
    
 
   -        Ne parle pas comme ça à ton frère, Stella. Je suis son papa, aussi.
 
   Elle se mit à pleurer.  Adam insista :
 
    
 
   -        Tu vas lui dire pardon, Stella !
 
   Elle accentua ses pleurs, il lui ordonna encore une fois et la petite fille finit par s’excuser. Noé dit à sa mère, devant tous :
 
    
 
   -        On s’en va quand, chez nous, Maman. On peut aller voir parrain ?
 
   Elle lui dit dans l’oreille :
 
    
 
   -        On y va demain, mon ange. Sois sage !
 
   -        Mais on n’est pas chez nous, ici ! On est des gitans, nous ! Et tu n’es pas la femme d’Adam, il y a la maman de Stella, c’est elle la femme d’Adam. Mamie l’a dit à la maison. Nous, on doit aller chez Paco, chez les gitans !
 
   -        Tais-toi, Noé !
 
   Adam le prit à bras, il râla et réclama les bras de sa mère. Il s’exclama :
 
    
 
   -        Je ne remercierai jamais assez ma mère d’avoir perturbé ma famille, le jour de l’anniversaire de mon fils…
 
   Charlotte reprit :
 
    
 
   -        Je me suis excusée, Adam. Je le regrette, j’ai été maladroite mais j’étais inquiète pour Noémie et mes petites filles. Isatis, je vous présente encore mes excuses. 
 
   Isatis dit gênée :
 
    
 
   -        Je suis désolée de perturber votre repas de famille ! Mais, comme vous le savez, Noé comprends tout et …
 
   -        Ne soyez pas désolé, Isatis, reprit Armand. Noé a raison de dire ce qu’il pense. Mais c’est notre petit fils aussi, au même titre que Stella, Kaïla, Aurore et Jeanne, nos deux grandes. Vous ne perturbez pas notre repas de famille, en tout cas, moi je suis heureux de vous avoir à notre table. Maintenant, nous allons manger. On va juste installer Noé, entre son père et sa mère et on va attendre le père Noël, n’est-ce pas petit bonhomme ? Stella t’a raconté qu’il passe chez nous, tous les ans…
 
   Il répondit :
 
    
 
   -        Stella m’a dit qu’il ne passait pas pour les gitans…
 
   Adam soupira et regarda Camille, qui baissa les yeux. Il lui dit énervé :
 
   -        Tu m’emmerdes, Camille ! 
 
   -        Adam, calme –toi, s’il te plait. Lui demanda Isatis.
 
   -        Tu n’avais pas le droit de faire cela à Noémie. C’est déguelasse, pour tes filles et ta femme ! 
 
   -        Ce n’est plus ma femme…
 
   -        Tout ça pour une …
 
   -        Une quoi, termine ta phrase, Camille. Devant elle, dis-lui. 
 
   -        Adam, arrête. Supplia Isatis.
 
   Il était hors de lui, Charlotte, essaya de le calmer, en vain. Il se leva de table, Matthias lui demanda aussi de se calmer. Camille enrageait elle aussi, il ajouta :
 
    
 
   -        De quel droit montes- tu mes enfants entre eux. Noé et Stella s’entendaient bien…
 
   -        Stella est ta fille, elle t’adore et toi tu l’abandonnes pour un… un gitan. Tu ne sais même pas s’il est de toi !
 
   -        Camille, intervint Charlotte, arrête tout de suite ! tu n’as pas le droit…
 
   Isatis se leva, écœurée. Elle prit Noé et fit signe à Ryan de venir. La conversation resta animée entre le frère et la sœur. Armand la voyant se lever, lui conseilla :
 
    
 
   -        Restez Isatis… Ce sont des imbéciles ! Mais, vous voyez grâce à cela, je sais que mon fils vous aime, il n’a jamais défendu quelqu’un, comme vous ! Lui qui n’aime que lui ! Restez, ma chère…ça va s’atténuer, ma femme va savoir quoi faire ! Vous voulez venir avec moi dans la bibliothèque, j’ai retrouvé des livres qui pourraient intéresser mes petits fils ! Je m’isole toujours quand ils se disputent !
 
   Il se leva, lui prit la main 
 
    
 
   -        Venez ! 
 
   Elle lui sourit et le suivit. Personne ne les vit partir à part Jean- Baptiste. Arrivés dans la bibliothèque, ils donnèrent les livres aux garçons : Noé était ravi ainsi que Ryan. Puis il parla à Isatis : 
 
    
 
   -        Je suis fier de vous avoir dans ma famille, Isatis. Je vous admire tellement !
 
   -        ça ne vous gêne pas que je sois d’origine gitane !
 
   -        Pas le moins du monde. 
 
   -        Et que j’étais la maîtresse d’Adam !
 
   -        Non ! et puis vous n’êtes plus sa maîtresse mais sa fiancée. Vous vous dévalorisez tout le temps, alors que vous êtes exceptionnelle ! Je ne vous comprends pas ! Isatis, vous avez élevé deux garçons seule, vous êtes une directrice de marketing très douée et vous avez conquis mon fils cadet : celui qui me causait le plus de soucis…
 
   Elle rigola :
 
    
 
   -        Vous voulez un verre ?
 
   -        Oui, je veux bien. On y retourne quand ?
 
   -        Je ne sais pas, buvons et après on ira voir, s’ils sont calmés !
 
   Il donna le verre à sa future bru, quand Adam entra. Il vint sur elle, inquiet :
 
    
 
   -        Tout va bien, bébé…
 
   Il regarda le verre :
 
    
 
   -        Je crois que ce n’est pas conseillé, bébé…
 
   -        J’en ai besoin ! 
 
   -        Pas notre fille !
 
   -        Adam ! pesta-t-elle
 
   -        Papa, tu n’aurais pas dû! 
 
   Son père sourit et annonça :
 
    
 
   -        Je suis désolé, je n’y ai pas pensé ! On peut revenir ? Vous êtes calmés ?
 
   -        Oui…
 
   Il revint sur Isatis :
 
    
 
   -        Je suis désolé. 
 
   -        Ce n’est rien.
 
   -        On peut partir si tu veux ?
 
   -        Non, ton père ne veut pas ! 
 
   Il regarda son père et ils se sourirent. Il lui avait sauvé son Noël. 
 
    
 
   Quand ils revinrent dans la salle à manger, tout était redevenu calme. Armand installa son petit-fils entre lui et sa mère. Il n’avait pas lâché le livre qu’il avait trouvé. Armand annonça à sa femme :
 
    
 
   -        J’ai trouvé quelqu’un avec qui m’isoler en cas de disputes. J’adore ma nouvelle Bru. Maintenant, on mange et on attend le père Noël, n’est-ce pas Noé ?
 
   -        Oui, papy…
 
   Le père Noël passa en milieu de soirée. Cette fois-ci, les garçons d’Isatis eurent des cadeaux : trop à son goût ! Noé eut une console portable avec des jeux ; Ryan le dernier téléphone portable.  Adam offrit à sa fiancée une magnifique parure de bijoux, il lui dit :
 
    
 
   -        Je l’ai fait faire pour toi, c’est un modèle unique, comme toi, bébé. Joyeux Noël.
 
   Elle était gênée et lui dit à l’oreille :
 
    
 
   -        Il est dans la chambre, le mien ! C’est privé…
 
   -        J’ai hâte alors… On va bientôt rentrer…
 
   Il reçut un coup de pied, discret de Matthias qui avait entendu. Ils se sourirent. Puis, il alla offrir un cadeau à son ex-femme : c’était des boucles d’oreilles. Il lui dit quelque chose à l’oreille. Elle l’embrassa tendrement sur la joue et le remercia. Isatis reçut aussi un cadeau de sa belle-mère : un élégant carré de chez Hermès. Elle  fut étonnée mais la remercia. 
 
    
 
   La soirée se termina : tout le monde monta se coucher. Noémie interpella sa rivale qui était avec son ex-mari :
 
    
 
   -        Isatis… Je peux vous parler ?
 
   -        Oui…
 
   -        Je voulais m’excuser, Isatis, pour tout le mal que je vous ai fait !
 
   -        Vous ne m’avez fait aucun mal, c’est plutôt moi qui…
 
   -        Non… Je me voilais la face, Adam ne m’aimait plus et je le savais mais j’ai voulu y croire. Je vous ai fait du mal, Isatis. C’est évident que vous vous aimez, ça se voit tellement. Je ne vous embêterai plus, je vous le promets. Et soyez heureux. Arrachez- lui les yeux s’il vous fait du mal ! rigola-t-elle.
 
   Elle partit. 
 
    
 
   -        Merci Noémie…
 
   -        Soyez heureux, tous les deux !
 
   Ils la regardèrent partir puis ils montèrent en amoureux. Il avait hâte de voir son cadeau. Elle le laissa un instant dans la chambre seul. Elle lui demanda juste de se déshabiller. Il obéit. Elle revint dans la chambre, habillée en mère Noël, très sexy. Elle avait caché derrière elle des menottes. Elle s’installa sur lui, en l’embrassant fougueusement. Elle en profita pour s’emparer de ses mains, qu’elle attacha sur la tête de lit avec les menottes :
 
    
 
   -        Tu fais quoi, là ?
 
   -        Je vais te baiser, monsieur Louslieg. Mon irrésistible connard ! 
 
   -        Ah oui. 
 
   -        Tu vas voir, je vais m’amuser, ce soir. Joyeux noël…
 
   Elle prit un bâillon sous l’oreiller et le bâillonna. Il pesta mais il était déjà excité. 
 
    
 
   -        Il ne faut pas que tu cries trop fort. Tes parents et ton ami sont là… Tu vas être à moi, ce soir, rien qu’à moi. Et c’est mon cadeau ! Tu l’aimes, tu en veux. 
 
   Il acquiesça. Elle lui dit à l’oreille :
 
    
 
   -        Cette fois-ci, tu es à moi et rien qu’à moi et je vais faire ce que je veux de toi !
 
   Ses yeux pétillaient. Elle commença à l’embrasser sur tout le corps, évitant son sexe, qu’elle se contenta de frotter contre le sien. Elle sentit les frissons sur son corps. Il ferma les yeux pour savourer le moment et pleinement en profiter. Il voulait d’elle et dès qu’elle se frotta sur lui, il essaya de lui faire comprendre en donnant des coups de reins. Elle lui offrit un sourire démoniaque et ajouta :
 
    
 
   -        Ne sois pas si impatient, mon chéri. La nuit sera longue. 
 
   Il voulut se débarrasser des menottes, il voulait la prendre, il commençait à comprendre : elle allait jouer, jouer avec lui et il ne pourrait pas la toucher. Il essaya de parler à travers le bâillon, elle rigola et dit :
 
    
 
   -        Au moins, je n’entendrai pas tes jurons. Détends- toi et laisse-toi faire, Gadjo ! 
 
   Il dut s’y résoudre et la laissa faire. Il se vengerait. Elle s’empara de son sexe qu’elle caressa en effectuant des mouvements de hauts en bas et en effleurant son gland. Il durcit très vite et la supplia à travers le foulard. Quand il fut proche, elle stoppa. Il la fusilla du regard. Elle l’embrassa sur la bouche en se frottant une nouvelle fois.
 
    
 
   -        Tu me fais envie, monsieur Louslieg. Tu veux que je te baise ? Tu veux jouir, Adam ?
 
   Il fit signe de oui. Elle redescendit tout en sensualité et prit son sexe dans sa bouche : elle lui fit une fellation et très vite, il explosa. Mais, elle continua. Il était tremblant, il la voulait. Il tira une nouvelle fois sur les menottes, en vain. Elle devinait qu’il était furieux, mais elle voulait lui donner une leçon : cette nuit-là, c’était elle qui le baisait et non l’inverse. Il s’en souviendrait. 
 
    
 
                 Ce n’est qu’en fin de nuit, qu’elle vint sur lui pour qu’il puisse s’enfoncer en elle. Il l’observa de ses yeux noisettes. Elle avait un large sourire. Elle vint à son oreille et lui dit : 
 
    
 
   -        J’espère que ça t-a plu, mon chéri !  J’ai envie maintenant de me faire plaisir. Tu en veux encore ?
 
   Elle bougea sensuellement, il entra en transe, incapable, malgré son énervement, de lui résister. Elle lui fit donc l’amour en entrent et en sortant de lui. Elle finit par exploser de désir, il la suivit, épuisé et en furie. Elle s’écroula sur lui et lui dit simplement à l’oreille. 
 
    
 
   -        Je t’aime, Adam.
 
   Elle lui enleva le bâillon, il reprit son souffle et lui dit :
 
    
 
   -        Tu ne perds rien pour attendre, bébé. 
 
   -        Je sais mais j’ai voulu autre chose ce soir. C’est la première fois que tu te fais baiser, monsieur Louslieg…
 
   -        Sale petite gitane. Détache-moi et tu vas voir…
 
   -        Non ! Je suis fatiguée. Je dois me reposer, le médecin l’a dit…
 
   -        Isa, détache-moi ! 
 
   -        Non ! Et tais-toi, sinon je te remets le foulard !
 
   -        Isa !
 
   -        Chut. 
 
   Elle lui montra le foulard, coquinement. Il ne dit plus rien. Elle vint sur lui, tira les draps et s’endormit sur son torse. C’était la première fois qu’il fut soumis à une femme et il avait aimé. Il n’y avait qu’elle pour oser faire cela ;
 
    
 
                 Ils se réveillèrent très tard. Il était déjà éveillé quand elle s’étira. Il lui demanda :
 
   -        Tu peux me libérer, maintenant ?
 
   -        Oui… Je vais chercher les clés !
 
   Elle se leva dans la tenue très sexy de la mère noël. Elle revint avec les clés et le détacha. Il étira ses bras avant de s’en emparer :
 
    
 
   -        Non Adam… Il y a Noé et Ryan… 
 
   -        Et si je t’attache à ton tour… Et que je te bâillonne….
 
   -        Noé… Adam… tout le monde est réveillé. 
 
   -        On verra ça, plus tard. Mais j’aurai ma revanche, mademoiselle Brims, ma petite gitane. Tiens-toi prête…
 
   -        Je suis toujours prête avec toi ! 
 
   Il fut le premier à sortir de la chambre, il croisa Matthias qui sortait, lui aussi. Voyant sa tête, celui-ci dit :
 
    
 
   -        La nuit a été bonne, Adam ? Ton cadeau ? 
 
   -        Tu ne peux pas imaginer… mon cadeau ! une superbe gitane qui m’a baisé toute la nuit ! 
 
   -        Toi ? Baisé…
 
   -        Oui, c’est difficile à croire…Elle est exceptionnelle, cette femme !
 
   -        Adam, comment tu as pu… ?
 
   -        Elle m’a piégé : elle m’a menotté et bâillonné… Elle ne perd rien pour attendre ! Tu vois pourquoi les autres, je m’en fous maintenant ! 
 
   Il rigola et se turent, arrivés dans la cuisine. Ils prirent un café. Adam embrassa ses enfants. Il s’inquiéta : il ne trouva pas Noé. Charlotte le rassura :
 
    
 
   -        Il est avec son grand père dans la bibliothèque. Ils se sont trouvé des points communs, apparemment !
 
   Isatis arriva. Matthias la dévisagea. Elle avait mis un slim noir et un pull en laine blanc. Il vit aussi son ami la dévorer des yeux. Il avait donc perdu son compagnon de libertinage : il était accroc à cette femme, ça se voyait. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 34
 
    
 
                 Dès que les premières rondeurs apparurent, elle mit au courant ses deux garçons. Ryan fut content pour elle et souhaita que ce soit une fille. Noé, quant à lui, ne comprit pas tout. Il questionna longuement ses parents, si bien qu’Adam du demander de l’aide à sa mère. Elle était toujours suivie par son médecin et ce jour-là, elle passait l’échographie du second trimestre. Adam était impatient, elle, était inquiète : elle avait toujours peur à chaque visite. Ils déposèrent Noé à l’école, puis Ryan. 
 
    
 
                 Ils arrivèrent pile à l’heure. Le médecin les attendait. Il se renseigna sur l’état de la future maman puis passa à l’examen. Il ne s’exprima pas au départ, préférant regarder si tout allait bien. Puis, il leur annonça :
 
    
 
   -        Tout est parfait, pas d’anomalies ! Passons aux choses sérieuses, maintenant. Vous voulez savoir le sexe, je suppose ?
 
   Adam répondit tout de suite :
 
    
 
   -        Oui ! 
 
   Elle rigola, le médecin chercha et essaya de le faire bouger :
 
    
 
   -        Il est mal placé… On va essayer de le faire bouger !
 
   Après plusieurs tentatives, le bébé bougea et il leur annonça :
 
    
 
   -        Une petite fille, c’est une petite fille. Vous avez un garçon, je crois ?
 
   -        Oui…
 
   -        Le choix du roi, donc. 
 
   Adam vint l’embrasser, et lui dit :
 
    
 
   -        Tu vois, je ne me trompe, jamais. Merci, bébé. Je vais avoir ma petite gitane !
 
   Comme d’habitude, le médecin lui demanda de sortir puis il s’adressa à Isatis :
 
    
 
   -        Tout va bien, pas de saignements ?
 
   -        Non. L’endométriose est toujours là ?
 
   -        Oui, elle ne réduit pas, au contraire. Il faudra prévoir une césarienne…
 
   -        Vous êtes surs ?
 
   -        Oui… A moins que ça change d’ici là.
 
   Ils sortirent. Adam jubilait. Elle ne montra pas son stress face à sa maladie. Pour Noé, son endométriose avait diminué. Adam la coupa de ses pensées :
 
    
 
   -        Et on va l’appeler comment, notre petite gitane ?
 
   -        Ne l’appelle pas comme ça ! et puis, elle va peut-être te ressembler !
 
   -        Non, elle sera aussi belle que sa mère !
 
   -        J’aimerai qu’elle ait tes yeux ! 
 
   -        A la rigueur. Et le prénom ?
 
   -        Moi j’aimais Kaïla mais on me l’a pris ! 
 
   Il se pinça les lèvres :
 
   -        Je croyais que je n’allais plus te revoir ! 
 
   -        C’est raté !
 
   -        Mais ça ne nous donne pas de prénom !
 
   -        Sara, Salomé ou Fidji!
 
   -        Quoi ?
 
   -        Fidji, c’est gitan, t’aimes ?
 
    
 
   Il était perplexe puis dit : 
 
    
 
   -        Non… Sara, c’est bien. Fidji, c’est … Non, je n’aime pas. Sara Louslieg, ça sonne bien ! 
 
   -        D’accord. Sara Louslieg Brims. C’est bien ! 
 
   Ils s’embrassèrent avant de partir. Il la déposa au loft et partit travailler. Elle téléphona à Paco pour lui annoncer la bonne nouvelle. Il fut ravi pour elle mais elle ajouta : 
 
    
 
   -        J’ai un peu peur, Paco. L’endométriose ne diminue pas. Le médecin veut que je fasse une césarienne !
 
   -        Tu la feras et tout se passera bien, Bella Donna ! 
 
   -        J’espère Paco…
 
   -        Ne stresse pas, Isa. Tu sais que ce n’est pas bon pour toi et le bébé…
 
   -        Oui…
 
   Ils raccrochèrent. Elle décida de regarder un film pour se changer les idées et attendre la fin de journée. 
 
    
 
                 Quand il rentra avec les garçons, Noé sauta dans les bras de sa mère. Il lui raconta sa journée. Elle l’écouta attentivement. Adam vint à côté d’elle et lui demanda : 
 
    
 
   -        Tout va bien ?
 
   -        Oui, je m’ennuie…
 
   -        Encore quatre mois…
 
   -        Je veux retravailler, Adam. J’en ai marre ! 
 
   -        Je sais… Viens au bureau, alors ! tu sais que mon père n’attend que toi !
 
   -        Non… Je ne peux pas !
 
   -        Pourquoi, bordel ?
 
   -        Parce qu’on est ensemble !
 
   -        Et alors, t’en as honte ?
 
   -        Non… mais tout le monde va parler sur moi, sur nous ! 
 
   -        On s’en fout de ça !
 
   -        Pas moi ! 
 
   Il s’approcha d’elle coquinement :
 
   -        Tu ne veux pas retourner dans mon bureau, peut-être… Je vais devoir jeter les sous-vêtements que j’ai achetés !
 
   -        Ou tu peux les donner à…
 
   Elle ne finit pas sa phrase. Il plaça un doigt sur la bouche :
 
    
 
   -        Ne dis plus jamais ça, Isatis Brims ! tu m’as compris ?
 
   -        Oui… Pardon.
 
   -        Tu vas arrêter maintenant et venir travailler pour nous, pour mon père. Tu fais partie de ma famille ! Nous allons nous marier et avoir un enfant. Les autres parlent, on s’en fout, parce que je t’aime, on s’aime. J’en parle à papa, demain et tu n’ajoutes plus rien ! 
 
   C’était la première fois qu’il lui parlait sèchement. Elle n’osa pas lui répondre. Il la prit par le cou et il l’embrassa. Il caressa tendrement son ventre en lui demandant :
 
    
 
   -        Notre fille va bien ?
 
   -        Oui, elle commence à bouger !
 
   -        C’est vrai ? 
 
   -        Tiens, met ta main, là. Tu sens ?
 
   -        Oui… je t’aime bébé…
 
   -        Moi aussi. Je vais aller voir Ryan pour ses devoirs, je lui avais promis. 
 
   -        D’accord. Je prépare à manger, donc ! 
 
   -        C’est ta spécialité ! 
 
   -        J’en ai d’autres aussi !
 
   -        Ah et laquelle. Ajoute-t-elle en se sauvant.
 
   -        Petite peste ! 
 
   -        A tout à l’heure…
 
   Il sourit. Il prit Noé avec lui et fit le repas avec son fils. 
 
                 
 
   Pour ce jour particulier, il avait sollicité l’aide de Paco, de Léanne et de Matthias. Il ne lui avait rien dit. Il avait mis Ryan et Noé dans la confidence : il épouserait, civilement, leur mère cet après-midi. Il l’emmena déjeuner en famille, il avait insisté pour qu’elle mette une belle robe blanche. Elle accepta même si elle se trouva ridicule avec.  Puis, il les amena devant la mairie de leur arrondissement. Elle lui demanda :
 
    
 
   -        Que vient –on faire à la mairie, Adam ?
 
   -        J’ai un truc à faire… Enfin, nous avons un truc à faire, bébé !
 
   Il fit un clin d’œil aux garçons qui rigolèrent. Noé prit la main de sa mère et lui annonça :
 
    
 
   -        On va se marier, maman…
 
   Ryan intervint et le prit :
 
    
 
   -        Tais-toi, Noé…
 
   Elle se retourna vers Adam. 
 
   -        Qu’est ce qui veut dire ?
 
   -        Ce n’est pas clair, nous allons nous marier, bébé. Je veux que tu portes le même nom que nos enfants. J’ai reçu les papiers pour Noé et Ryan : ce sont des Louslieg, maintenant et je veux que tu en soi une aussi. 
 
   Elle ne trouva pas les mots. Il l’embrassa. Il l’invita à entrer dans la mairie. On les attendait : Paco et sa famille, Léanne, Hugo et Julien et Matthias. Elle fut étonnée et lui dit : 
 
    
 
   -        Tout le monde est au courant, sauf moi, quoi !
 
   -        Comme d’habitude, Bébé. C’est une surprise.
 
   Noé tira la main de sa mère :
 
    
 
   -         Viens on va se marier, maman ! 
 
   Adam rigola et le prit à bras :
 
    
 
   -        Ce n’est pas toi que maman épouse, c’est moi. Toi tu donnes les alliances.
 
   Il bouda et annonça :
 
    
 
   -        Tu n’as pas le droit de me prendre maman !
 
   -        Je ne te la prends pas. Je deviens officiellement ton papa. 
 
   Il bouda encore. Ils arrivèrent devant le maire à trois : Noé ne lâchant pas son père. Ils s’unirent donc devant leur témoin : Léanne et Matthias. Il était heureux, elle rayonnait. Elle devenait madame Louslieg, la deuxième et la dernière. Il le lui jura encore une fois. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 35
 
    
 
   Les semaines défilèrent. Elle avait repris son travail auprès d’Adam et d’Armand. Mais elle était revenue en tant que madame Louslieg, l’épouse du connard en chef, comme elle se nommait avec Léanne. Mais Adam avait bel et bien changé, même s’il restait intransigeant avec ses collègues. Cependant, elle dû se résoudre à s’arrêter avec la fin de grossesse. Son médecin, trouvant que sa pathologie ne diminuait pas et la mit en arrêt. Elle cacha la véritable raison à Adam : elle lui dit juste que c’était une fin de grossesse et qu’il fallait qu’elle se repose. Il l’obligea donc à vivre ces dernières semaines chez ses parents, avec sa mère : il ne voulait pas qu’elle reste seule dans le loft. Elle fut bien obligée de s’y soumettre. 
 
    
 
   Seul Paco était au courant de son état et il lui conseilla fortement d’accepter la césarienne. Mais elle hésitait encore. Charlotte voyait bien que quelque chose la tracassait. Un matin, en préparant la table du déjeuner avec elle, elle osa lui demander :
 
    
 
   -        Vous semblez soucieuse, Isatis. Tout va bien avec Adam ?
 
   -        Oui, madame… Ce n’est pas Adam …
 
   -        Que se passe-t-il, Isatis ? Vous ne semblez pas heureuse !
 
   Elle s’assit sur une chaise. Charlotte s’interrogea :
 
    
 
   -        Isatis, il y a un problème ?
 
   -        C’est le bébé…
 
   -        Quoi le bébé ?
 
   -        Enfin, non ! Ne vous inquiétez pas, elle va très bien. Le médecin me l’a certifié. C’est moi !
 
   -        Quoi vous ? 
 
   -        Vous savez que j’ai une maladie de l’endomètre ?
 
   -        Oui, Adam me l’a dit et c’est même un miracle si vous êtes enceinte !
 
   -        Oui… Quand j’attendais Noé, je n’en avais pratiquement plus. Mais cette fois-ci, l’endométriose s’est propagée. Le médecin me conseille une césarienne que je vais accepter. Je sais que je vais perdre beaucoup de sang, le jour où Sara arrivera, madame. Ça peut être grave…
 
   -        Adam le sait Isatis ?
 
   -        Non, il ne faut pas lui dire. Il aime tellement sa fille…
 
   -        Il vous aime vous avant tout !
 
   -        Ne lui dites rien, s’il vous plait. Je veux lui donner Sara. Il m’en parle tout le temps. Vous serez là, pour lui, s’il m’arrive quelque chose et pour Noé…
 
   -        Isatis, ne parlez pas comme cela !
 
   -        Madame, répondez-moi…
 
   -        Oui, bien sûr…Vous le savez !
 
   -        Très bien.
 
   Elle se releva et reprit là où elle était arrivée. Charlotte l’observa et lui dit avant de reprendre son activité :
 
    
 
   -        Il ne vous arrivera rien, Isatis. Je vous le promets !
 
   -        Merci, mais protégez Adam dans le cas contraire ! 
 
   Charlotte ne préféra pas lui répondre. Elle irait se renseigner auprès de son médecin. Elle ne pouvait pas rester sans rien faire : Adam l’aimait trop. La perdre serait une catastrophe pour sa famille. 
 
    
 
                 Comme elle lui avait promis, elle ne dit rien à Adam. Elle prit rendez-vous chez son praticien qui lui confirma les risques de cette grossesse. Mais, il avait bon espoir avec une césarienne. Elle finit donc de convaincre la future maman pour qu’elle l’accepte. Elle le fit pour Adam. La césarienne était donc prévue pour le huitième mois, après avoir subi l’échographie du dernier semestre. 
 
    
 
                 Charlotte était donc aux petits soins pour elle. Elle  voulait qu’elle se repose le plus possible et évitait que Noé ne vienne trop sur sa mère. Adam ignora toujours l’état de sa femme. Il était pressé que sa petite fille vienne au monde. La dernière échographie approchait et il fallait qu’elle le mette au courant sur le futur accouchement. Elle ne savait pas comment lui annoncer, lui qui était persuadé de vivre la venue au monde de sa fille, il ne l’avait pas fait pour Stella et Kaïla. 
 
                 Le jour où elle devait lui annoncer, la veille de l’échographie, elle ressentit des petites contractions. Elle n’en tint pas compte et préféra s’allonger sur le canapé avec un livre pour se détendre. Elle ne sentit plus rien et se dit que ce n’était que passager. Charlotte arriva la voir avec du thé et des petits biscuits. 
 
    
 
   -        Coucou, Isatis ! Tout va bien…
 
   -        Oui, madame.
 
   Elle se releva, une atroce douleur lui ceintura le ventre, comme un coup de poignard. Charlotte ne s’en rendit pas compte, elle versa le thé et continua :
 
    
 
   -        Appelez- moi Charlotte, maintenant…
 
   Elle se retourna sur elle, l’ayant entendu gémir. Elle se tenait le ventre : du sang entre les jambes. Elle se leva pour venir à elle :
 
    
 
   -        Oh mon dieu, Isatis….
 
   -        Appelez les pompiers, madame… Je crois qu’elle arrive…
 
   -        D’accord, paniqua-t-elle. 
 
   Elle cria après sa domestique et s’empara du téléphone. Elle appela les pompiers. La domestique arriva, elle lui demanda de ramener un torchon trempé dans de l’eau froide. Elle revint sur Isatis qui se tenait le ventre et qui avait les yeux fermés. 
 
    
 
   -        Il faut appeler Adam, madame…
 
   Elle avait atrocement mal, la tâche de sang s’agrandissait. Charlotte s’empara du torchon, amené par la domestique, pour lui mettre sur son front, et lui dit :
 
    
 
   -        Tout va bien se passer, ne vous inquiétez pas. Je vais appeler Adam dès que les pompiers seront là. Respirez calmement…
 
   -        Je sais que ça n’ira pas, madame. Il faut qu’Adam soit là…
 
   -        Il sera là et tout va bien se passer…
 
   La domestique laissa les pompiers arriver. Elle eut encore la force et le courage de leur expliquer la situation. Charlotte appela son fils pour lui dire qu’elles partaient pour l’hôpital. Il promit à sa mère qu’il les rejoignait là- bas, il était heureux. Charlotte raccrocha et rejoint Isatis. Ils l’avaient installée sur un brancard qu’ils avaient relevé. Une jeune femme s’occupa d’elle. Puis, ils l’emmenèrent, ils proposèrent à Charlotte de monter avec elle. Elle accepta et c’est elle qui lui tint la main dans l’ambulance. Elle souffrait mais essayait de le cacher. Elle sentait ce sang couler entre ses jambes à chaque contraction. Elle avait froid, un des pompiers lui mit une couverture. Elle dit à Charlotte :
 
    
 
   -        Adam va venir ?
 
   -        Oui, il nous rejoint là-bas…
 
   -        Paco, il faut prévenir Paco… Pour Noé…
 
   -        Je vais m’en occuper, ne vous inquiétez pas pour cela. Pensez à vous et au bébé. Je m’occupe de tout Isatis. 
 
   Elle se tordit une nouvelle fois de douleur, mais ne dit rien. Enfin, ils arrivèrent aux urgences. Elle était attendue, Elle fut prise immédiatement en charge. Quand Adam arriva, elle était entrée en salle de travail. Il n’eut pas le temps de voir sa mère, l’infirmière l’accompagna dans la salle. Il vint immédiatement à elle, en lui souriant : ses belles fossettes. Malgré la douleur et la peur, elle lui sourit aussi. Il lui dit en l’embrassant sur la bouche :
 
    
 
   -        Elle est un peu pressée. Elle a hâte de nous voir… 
 
   -        Adam… je…
 
   Une nouvelle contraction se fit sentir. Son médecin arriva. Adam lui dit :
 
    
 
   -        Tais-toi, Mme Louslieg et pousse !
 
   Le médecin l’ausculta. Il fut inquiet et le dit à la sage-femme. Elle lui annonça aussi la détresse du bébé, le cœur n’était pas régulier. Adam ne porta pas attention aux conversations. Il se contentait de l’embrasser. Puis le médecin dit :
 
    
 
   -        Le bébé arrive, madame. Il va falloir pousser à la prochaine contraction. On va faire sortir le papa…
 
   Il fit signe à l’auxiliaire puéricultrice de s’en occuper. Il ne comprit pas mais n’eut pas le choix. Il se retrouva à la porte, la jeune femme lui dit simplement :
 
    
 
   -        Vous pouvez attendre là, je viens vous chercher quand tout est terminé. 
 
   Il n’eut pas le temps de répondre, mais fidèle à lui-même, il s’énerva et demanda à parler à un responsable, mais tout le monde était affairé. 
 
    
 
   Dans la salle de travail, le médecin dit à la future maman :
 
    
 
   -        Il va falloir pousser à la prochaine contraction, madame. Il faut la faire sortir…
 
   -        Je n’y arriverai pas… La césarienne…
 
   -        C’est trop tard… Elle est là, je vois la tête. La sage- femme va vous aider, elle va la pousser, moi aussi. Tout va bien se passer, faites- moi confiance.
 
   Une nouvelle contraction arriva, elle poussa, la sage- femme l’aida. Le médecin réussit à faire sortir la tête de la petite et l’enleva à la contraction suivante. Sara était née. Elle l’entendit pleurer. Le médecin la donna tout de suite à l’aide-soignante. Il dit à la sage-femme : 
 
    
 
   -        Elle perd trop de sang. Il faut l’amener au bloc, tout de suite. Appelez-le !
 
   On la mit sur un autre lit. Elle sortit. Elle se sentait de plus en plus faible. Adam, derrière la porte, s’énerva sur le médecin :
 
    
 
   -        Vous allez me dire ce qui se passe ! Pourquoi m’a-t-on mis dehors ?
 
   -        Monsieur, nous n’avons pas le temps… Votre femme veut vous parler. Allez –y. Il faut qu’on se dépêche.
 
   Il se précipita sur elle, il l’embrassa :
 
    
 
   -        Isa, qu’est ce qu’il y a ?
 
   -        C’est mon endométriose… 
 
   -        Quoi ?
 
   -        Je perds trop de sang, Adam… 
 
   Le médecin fit signe aux soignants de l’avancer, elle eut encore le temps avant de s’évanouir de lui dire :
 
    
 
   -        Je t’aime, Adam…
 
   -        Moi aussi, bébé. 
 
   Il n’avait rien comprit. La sage-femme vint à lui. Elle lui demanda de s’asseoir et lui expliqua :
 
    
 
   -        Votre femme a perdu beaucoup trop de sang. Son placenta ne s’est pas décollé correctement et sa pathologie ne l’aide pas, mais elle est entre de bonnes mains, on va tout faire pour la sauver. Votre petite fille est née, vous voulez la voir…
 
   -        Comment ça tout faire pour la sauver ? je ne comprends rien… Ma femme va bien…
 
   Il s’énerva. Avertie de la situation, Charlotte vint à lui. Elle le prit dans ses bras. Paco la suivait
 
    
 
   -        Tout va bien se passer, mon chéri. Elle est forte…
 
   -        De quoi tu parles, maman ?
 
   -        Adam. Assis-toi. On va t’expliquer.
 
   Paco prit la parole : 
 
    
 
   -        Vous savez que ma sœur souffre d’une endométriose. Sa grossesse l’a accentuée. Elle le savait, elle ne voulait pas vous le dire.
 
   -        Me dire quoi ?
 
   -        Que mener cette grossesse à terme, mettait sa vie en péril…
 
   -        Non… Ce n’est pas vrai. Elle me l’aurait dit… Pas ça, maman ! Tu le savais ?
 
   -        Adam, elle m’a fait jurer de ne pas te le dire…
 
   -        Non… mais je m’en fous du bébé, moi ! S’il fallait l’enlever, on l’aurait enlevé… Maman, je ne veux pas qu’elle parte… je ne peux pas vivre sans elle…
 
   Il s’était levé. Il avait les larmes aux yeux.  C’était la première fois qu’elle le voyait ainsi. Elle lui dit :
 
    
 
   -        Tout va aller, Adam. J’en suis sûre…
 
   -        Allez- vous-en ! Laissez-moi…
 
   -        Adam !
 
   -        Partez ! hurla-t-il. 
 
   -        Adam, tenta encore Charlotte.
 
   Son regard ne lui laissa pas le choix. Quand ils arrivèrent dans la salle d’attente des urgences, Marius était arrivé : il avait hâte de voir sa nouvelle petite nièce. Quand il vit sa mère arriver en larmes, il demanda :
 
    
 
   -        Que se passe-t-il, maman ?
 
   -        Ça ne s’est pas passé comme prévu… La petite est née mais Isatis est en salle d’opération. Elle fait une hémorragie…
 
   -        Que s’est –il passé, maman ?
 
   -        J’étais au courant, Marius. Elle s’était confiée à moi. Mais elle m’avait fait jurer de ne rien dire à Adam. Sa grossesse était à risque…
 
   -        Adam ? Où est Adam ? 
 
   -        Là- bas. Il n’est pas bien, Marius !
 
   -        Je vais avec lui ! 
 
   Paco n’était pas bien non plus. Il pensa à sa sœur et au bébé. Isatis aurait voulu qu’il s’en occupe. Il décida de se rendre à la nurserie et le dit à Charlotte :
 
    
 
   -        Je vais voir la petite. Isatis aurait voulu qu’on s’en occupe. Prévenez-moi s’il y a du changement.
 
   -        Oui…
 
   Marius arriva avec Adam. Il s’assit à côté de lui. Il essuya furtivement ses larmes.
 
    
 
   -        Ne les cache pas pour moi. Tu l’aimes, je le sais…
 
   -        Je ne veux pas la perdre, Marius…
 
   -        Tu ne la perdras pas, Adam. 
 
   -        Pourquoi elle m’a rien dit ?
 
   -        Je n’en sais rien, je viens de l’apprendre aussi.
 
   Charlotte arriva :
 
    
 
   -        Elle voulait te donner ta fille, tu étais tellement content qu’elle n’a pas pu te le dire…
 
   -        Tu sais très bien qu’entre elle et le bébé, je l’aurai choisie.
 
   -        Je le sais Adam… Elle me faisait confiance, je ne pouvais pas te le dire ! tu la connais… Elle m’a fait promettre de veiller sur toi et de te protéger…
 
   Il se mit à pleurer. Elle l’enlaça. Marius lui tapota l’épaule. C’était la première fois qu’il pleurait pour une femme. Jamais il ne l’avait vu comme ça. Il pleura de longues minutes avant de se reprendre. Il alla se chercher un café. L’attente fut longue puis, enfin, le médecin arriva. Il se précipita sur lui :
 
    
 
   -        Nous avons stoppé l’hémorragie, mais son état reste critique, monsieur Louslieg.
 
   -        Je peux la voir ?
 
   -        Non… Elle est en soin intensif. Son état est très grave, elle a perdu énormément de sang. Nous avons dû enlever l’utérus…
 
   -        Je veux la voir ! Ordonna-t-il.
 
   -        Monsieur…
 
   -        Je suis son mari… Je vais voir le directeur…
 
   -        Elle est très faible…
 
   Le médecin finit par accepter. Une infirmière l’emmena dans cette chambre. Il entra : elle était blanche, un tuyau d’oxygène sortait de son nez. Elle était reliée à des perfusions de sang et d’antiseptiques. Un appareil qui surveiller ses battements cardiaques. Il pleura encore. L’infirmière lui dit tout bas :
 
    
 
   -        Il faut qu’elle reste au calme, monsieur. C’est pour cela que les visites sont limitées ! S’il y a un problème, ça va sonner, vous ne touchez à rien. 
 
   Il acquiesça et s’assit à côté d’elle. Il prit sa main qu’il caressa. Il continua de pleurer. Il ne voulait pas qu’elle parte : pas elle, pas maintenant ! 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 36
 
    
 
                 Pendant trois jours et trois nuits, il la veilla. Son état de santé inquiéta sa mère et les soignants. Il ne mangeait pas, ne dormait pas et ne se lavait plus : il ne voulait pas la quitter ne serait-ce qu’une minute. Charlotte avait beau l’inciter à se nourrir, il refusa et rejetait tout ce qu’elle lui proposait. Il était odieux avec tout le monde, sauf avec Paco, qui lui veillait sur la petite Sara. Charlotte s’accorda avec les soignants pour lui donner un sédatif pour qu’il puisse se reposer. Il n’avait pas dormi depuis trois jours et tenait à peine debout. Le médecin accepta et elle lui glissa un comprimé dans un verre d’eau sucrée qu’elle le força à boire. 
 
    
 
                 Très vite, il se sentit très fatigué. Charlotte lui proposa un fauteuil qu’il accepta en disant :
 
    
 
   -        Je vais juste me reposer, une petite heure… Je … Isatis…
 
   -        Je veille sur elle, mon chéri. Ne t’inquiète pas repose toi. 
 
   Il s’endormit très vite. Elle lui mit une couverture et vint à côté de sa belle-fille. Elle la regarda. Elle était paisible. Elle lui remit correctement une mèche de cheveux, puis prit un livre. Elle se leva pour voir son fils qui dormait encore à poings fermés. Elle entendit un gémissement, elle se retourna. Elle bougeait. Elle se précipita sur elle. Elle avait les yeux ouverts, elle la regardait puis lui dit d’une petite voix :
 
    
 
   -        Mon bébé… Où est mon bébé ?
 
   -        Elle va bien, Isatis. Tout va bien…
 
   -        Noé, où est Noé… Et Adam ?
 
   -        Tout le monde va bien, je vais chercher quelqu’un… Tout va bien !
 
   Elle était un peu en panique. Elle interpella une infirmière qui entra dans la chambre. Elle regarda ses constantes et dit 
 
    
 
   -        Je vais chercher le médecin. Je reviens tout de suite. 
 
   Charlotte lui reprit sa main, elle était agitée. Heureusement, le médecin arriva rapidement : 
 
    
 
   -        Bonjour, Isatis. 
 
   -        Où est mon bébé, docteur ? je veux la voir !
 
   -        Elle va très bien, elle est dans la nurserie. Elle est entre de bonnes mains. Moi, ce qui m’intéresse, c’est vous. 
 
   Il demanda à l’infirmière de prendre sa tension, il l’ausculta. Charlotte resta en retrait, inquiète et heureuse. Le médecin vint à elle et lui annonça :
 
    
 
   -        Elle est sortie d’affaire, madame. Elle est un peu agitée, c’est normal. Il faut qu’elle revienne à la réalité. Nous allons la garder encore une nuit en soins intensif puis, si tout va bien, on la transférera en maternité. 
 
   Il revint sur Isatis qui commençait à se calmer un peu. Le médecin s’assit à côté d’elle et lui expliqua :
 
    
 
   -        Vous êtes en soins intensifs. Nous avons dû vous opérer après votre accouchement. 
 
   -        Je perdais du sang… trop…
 
   -        Oui, c’est ça ! l’endométriose et j’ai découvert que vous aviez un fibrome dans l’utérus qui a éclaté lors des contractions. Le placenta est resté accroché. Nous vous avons enlevé l’utérus, je n’ai pas eu le choix. Vous êtes restées trois jours dans le coma, mais tout va bien, maintenant. Vous verrez votre bébé, demain. Ne vous inquiétez pas, elle va très bien. D’après ce que j’entends, elle a un bon cri et elle aime les bras de son oncle. Cette nuit, vous resterez encore ici. Demain, on vous transfère en maternité. 
 
   -        Merci, docteur…
 
   -        Je passe vous voir, demain. Reposez-vous ! 
 
   Charlotte revint sur elle et lui dit : 
 
    
 
   -        Je suis tellement heureuse, isatis !
 
   -        Où est Adam ?
 
   -        Là sur le fauteuil il dort… Nous l’avons endormi, il n’a pas dormi ni manger depuis que vous êtes arrivées ici. Il était mort d’inquiétude. Il vous aime, vraiment, Isatis, je ne l’ai jamais vu comme cela !
 
   -        Et Noé, il est où ? Ryan…
 
   -        Ils sont avec leur grand-père. Mon mari s’est trouvé deux petits-fils. Il ne les quitte plus. Il a même installé un bureau pour Noé dans le sien. Ils passeront vous voir quand vous serez rétablies…
 
   -        Maman, à qui tu parles ?
 
   Il avait du mal à émerger, il se prit la tête dans ses bras.
 
    
 
   -        J’ai dormi combien de temps, putain…Je suis sûr que c’est toi !
 
   Il se leva, s’étira, sans regarder vers le lit :
 
    
 
   -        A qui tu parlais ?
 
   -        A ta femme !
 
   Il se retourna sur le lit et la vit éveillée. Il se précipita sur elle :
 
    
 
   -        Tu es réveillée, bébé…
 
   Il l’embrassa fougueusement. Il lui fit mal avec sa barbe de quatre jours et elle lui dit :
 
    
 
   -        Tu me fais mal, Adam…
 
   -        Excuse-moi.
 
   Il caressa son visage, les larmes aux yeux et dit :
 
    
 
   -        Tout va bien, bébé. On s’en est sorti. Je t’aime, je t’aime tellement…
 
   -        Tu ressembles à un ours, mon chéri… et tu as l’odeur, aussi…
 
   Charlotte vint à lui 
 
    
 
   -        Va te laver, mon chéri. Je veille sur elle, elle va très bien. Son médecin est déjà venu…
 
   -        Pourquoi tu ne m’as pas réveillé, maman ?
 
   -        Tu avais besoin de te reposer ! 
 
   -        Tu n’aurais pas dû…
 
   -        Adam, écoute ta mère. Je t’attends, je ne bouge pas. Ajouta Isatis.
 
   Il lui sourit et lui obéit. Quand il revint il était rasé, coiffé et bien habillé. Elle lui sourit : 
 
    
 
   -        Eh bien, voilà, mon connard préféré…
 
   Il vint l’embrasser :
 
    
 
   -        Je suis le plus heureux des hommes : j’ai retrouvé ma gitane…
 
   Ils s’embrassèrent tendrement. Charlotte les laissa. Elle fila prévenir Paco et le reste de la famille. 
 
   Elle se redressa légèrement et lui demanda :
 
    
 
   -        Elle est belle notre fille ?
 
   Il était gêné :
 
    
 
   -        Je ne sais pas, mais je suppose…
 
   -        Tu ne l’as pas vue ?
 
   -        Je suis restée avec toi, bébé. Je ne pouvais pas te quitter !
 
   -        Adam, c’est ta fille !
 
   -        Et toi, tu es la femme de ma vie ! On la découvrira tous les deux, comme ça.
 
   Elle le frappa sur son torse :
 
    
 
   -        Tu es un monstre…
 
   -        Et Noé ?
 
   -        Il est avec papa. Tout va bien. Je lui ai expliqué que tu devais te reposer et qu’il te verrait bientôt. J’ai tout expliqué à Ryan. Il est avec papa, aussi. Il a beaucoup pleuré mais je pense que ça va mieux… on va le prévenir…
 
   Paco les interrompit. Il entra précipitamment et se jeta dans les bras de sa sœur.
 
    
 
   -        Isa, enfin… Comment te sens –tu ?
 
   -        Tout va bien Paco ! Et ma fille ?
 
   -        Elle est magnifique, elle ressemble à Lola bébé. Elle est belle come toi…je suis restée avec elle, le temps que… Tu m’as tellement fait peur, Bella donna ! 
 
   Il l’enlaça encore, elle le lui rendit. 
 
    
 
   -        Merci, Paco pour Sara…
 
   Elle regarda Adam puis ajouta :
 
    
 
   -        Adam n’a pas bien tenu son rôle…
 
   -        Je ne lui en veux pas, il voulait être auprès de toi et moi je savais que mon rôle c’était d’être avec le bébé. Il t’aime, tu sais ! Maintenant j’en suis convaincu ! 
 
   Elle lui sourit. Adam l’embrassa tendrement. Paco resta encore une bonne heure : elle voulait qu’il lui parle de son bébé. Elle apprit ainsi qu’elle pleurait beaucoup et qu’elle aimait être dans les bras, elle mangeait bien et avait du mal à lâcher son biberon. Paco finit par avouer :
 
    
 
   -        Elle va ressembler à son frère ! Préparez vos nuits. Je pense qu’Adam ne sait pas à quoi il s’attend, n’est-ce pas ?
 
   Ils pouffèrent de rire :
 
    
 
   -        Ça veut dire quoi ?
 
   -        Noé était un enfant qui dormait très peu. Quand il est arrivé, j’ai dormi les premières semaines, deux à trois heures. J’étais épuisée entre mon boulot, Ryan et Noé. Heureusement, Paco et Carmen sont arrivés, ils m’ont aidé, surtout Carmen ! Les hommes n’entendent pas, en général !
 
   -        Oui… Mais bon, c’est le rôle de la femme aussi : les enfants !
 
   -        Exactement, reprit Adam !
 
   -        Eh… N’espère pas cela Adam Louslieg. Tu as voulu une petite fille, tu l’as. Et tu te lèveras. Moi j’ai besoin de repos…
 
   -        Oui, Bébé. On plaisante. Je serai là, tu le sais…
 
   Le soir venu, une infirmière arriva. Elle l’ausculta. Pour elle, tout était parfait, et elle lui conseilla de se reposer, maintenant. Adam prit cela à la lettre et dès que l’infirmière ait disparu, il lui ordonna : 
 
    
 
   -        Maintenant, il faut dormir, bébé !
 
   -        Tu peux venir à côté de moi, s’il te plait…
 
   Lui demanda-t-elle, câline
 
    
 
   -        J’ai envie de te sentir…
 
   -        J’arrive. Ils ne vont pas venir cette nuit ?
 
   -        Non et puis, on s’en fout. Nous sommes mariés, non ?
 
   -        Tu as raison.
 
   Il se mit donc à l’aise en enlevant son pull et sa chemise. Il s’installa à côté d’elle. Le lit n’était pas très grand mais c’était l’occasion pour se serrer. Elle posa sa tête sur son torse qu’elle caressa. Il caressa son dos. Il la retrouvait : sa peau, son odeur. Il avait eu tellement peur de la perdre. Il l’embrassa sur la bouche tendrement. Elle descendit sa main et la passa sous son pantalon. Elle arriva à son sexe, qu’elle caressa tendrement. Il lui enleva :
 
   -        Non, madame Louslieg. Nous avons toute la vie pour penser à cela. Cette nuit, tu te reposes. Tu n’es pas encore guérie. 
 
   Elle le regarda ; Il lui sourit comme elle aimait. Elle l’embrassa et se repositionna sur son torse. Il continua de la caresser et elle s’endormit paisiblement. 
 
   


 
   
  
 



Chapitre 36
 
    
 
   Il s’éveilla le premier. Il voulut lui faire une surprise. Il essaya de ne pas l’éveiller, en sortant du lit. Il y réussit. Il prit la direction du service de maternité. Il parla au médecin. Il prit pour la première fois sa petite fille. Elle cherchait son pouce. Il s’attendrit sur son regard, noir comme sa mère. Il lui remplaça correctement son petit bonnet de laine rose. Il l’embrassa tendrement et lui dit :
 
    
 
   -        On va aller faire une surprise à ta mère…
 
   Il allait partir quand l’infirmière l’interpella :
 
    
 
   -        Monsieur Louslieg, attendez. Il va être l’heure de  son biberon. Il est ici. Prenez-le, vous pourrez lui donner avec votre femme.
 
   -        Merci 
 
   Il prit le biberon et partit en direction de la chambre de sa femme. Il la serra très fort contre lui. Il avait déjà été père deux fois mais n’avait jamais ressenti une telle émotion en serrant sa nouvelle petite fille dans ses bras. Quand il arriva, elle dormait toujours. Il se replaça avec le bébé sur le lit. 
 
   Peu à peu, Isatis émergea. Il l’embrassa : ses yeux étaient encore fermés. 
 
    
 
   -        Bonjour bébé…
 
   -        Bonjour mon chéri…
 
   -        Tu as bien dormi ?
 
   -        Oui…
 
   Elle s’étira. Elle n’avait toujours rien vu :
 
    
 
   -        Regarde qui est venu te dire bonjour ce matin …
 
   Elle tourna son regard vers lui et s’écria : 
 
    
 
   -        Mon bébé ! Donne-la moi Adam. Je veux la prendre…
 
   -        Doucement, bébé. Tu as encore tes perfusions. Tiens…
 
   Elle l’embrassa tendrement, elle ne put empêcher les larmes de couler. La petite se mit à pleurer. Adam lui dit tout sourire : 
 
    
 
   -        Je crois que c’est l’heure… l’infirmière m’a dit que c’était le moment de son biberon. Tu veux lui donner ?
 
   -        Oui…Dit-elle impatiente. 
 
   Il lui donna, la petite s’en empara goulument. Il les observa toutes les deux : les deux femmes de sa vie, pensa-t-il. Isatis était rayonnante. Il avait découvert et trouvé l’amour dans ses bras. Il ne s’en séparerait jamais : il ne s’imaginait plus vivre sa vie  sans elle, sans eux : sa famille, ses enfants. Sa vie, ce n’était plus ces femmes, c’était cette femme, sa femme. 
 
   


 
   
  
 



Prologue: 
 
                 A sa sortie de la maternité, Adam lui offrit le plus beau des mariages, en l’église notre Dame de Paris. Ce mariage people fit la une des médias. Les mariés posèrent en couverture, avec leurs deux garçons et leur bébé. Elle était heureuse, il avait déclaré être le plus heureux des hommes. 
 
                 Armand leur avait fait un magnifique cadeau de mariage. Il avait décidé de prendre sa retraite et de céder sa place à ses deux fils : Marius, le financier et Adam le génie en marketing. Il avait offert aussi à sa nouvelle belle-fille le poste de directrice marketing. Elle l’avait acceptée et Léanne était devenue son second. Armand voulait se consacrer à son petit-fils : Noé, il était tombé sous le charme du garçonnet, si vif, si intelligent. Il ressemblait tant à son père. Il voulait se rattraper, il n’avait jamais compris son fils mais il voulait se racheter en aidant son petit-fils. Il passa donc son temps à construire des maquettes avec lui, visita des musées, la cité des sciences et des châteaux. 
 
                 Comme tout le monde le lui avait dit : Sara était la copie conforme de sa mère : même regard de braise, même chevelure et même caractère. C’était bien entendu la princesse de son père même si Isatis veillait à ce qu’il n’en fasse pas une enfant capricieuse. Même s’il aimait Sara, sa petite dernière, plus que tout, Adam n’oublia pas ses filles ainées : elles venaient passer leurs vacances chez leur père et participaient à toutes les fêtes de la famille. Adam Louslieg, le Don Juan était devenu un véritable papa poule, veillant sur sa famille. 
 
                 Elle l’avait mis à genoux, elle, la petite gitane, veuve de son premier mari. Il n’avait jamais rien connu d’aussi fort. Il ne savait pas ce qu’était l’amour. Il pensait le vivre à travers chaque femme qu’il rencontrait, mais ce n’était rien face à elle, face à ce qu’il ressentait pour elle. Le véritable amour, c’était elle. Leur nuit et leur rendez-vous au bureau étaient encore à leur image : chaude, brutale et sensuelle. 
 
   Il repensa au poète romain : Virgile : Amor vincit omnia. L’amour vainc toutes les choses. Il s’était abandonné à l’amour car l’amour conquiert tout, même le cœur des hommes les plus récalcitrants. Elle avait détruit sa carapace, elle l’aimait tel qu’il était. Il n’avait pas eu d’images à se construire, il se donnait tel qu’il était. 
 
   La vie s’offrait à eux, avec leurs enfants. Ils étaient beaux, riches et amoureux. Adam Louslieg avait tout pour être heureux, aujourd’hui. 
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